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E Zele & l’affedion 
qùenous auons de voir 
reluire 'quelque ioar 
noftre profeffion au 
plus haut degré de fon 
luflre , nous feraond 
auiourd’huy d’efpan- 
c ber de Liant celle Mlu- 
ftr,e &'venetable aflêmblecvne rofee de dro¬ 
gues exquifes, qui fetuent d’ingrediens a cet 
Antidote tresfameux, à celle compoficicm tant 
excellente, que nous appelions communément 
Theriaque , laquelle ie pretens de composer 
céans, auec toiueia. curiofi té & diligenee qui 
A 
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me fera ppffiblé, moyennant la faneur $c l’affi- 
fiance de Meffienrs les tres-illuftres Profef- 
feurs en telle célébré vniuerfité de medecine 
de Montpellier, lefquels nous fupplions tres- 
humblement vouloir fauorifer celle noftre 
, entrepri nfe.de peur que ie n’apporte en ce lieu, 
remply de tant de maicflê , l’honneur & la di¬ 
gnité telle que requiert la grandeur du fubieét, 
&le mérité de cefte augufte afsébl ee: Labyrin¬ 
thes mn oportet ingredi fine filo, aus fecuritu pofsis 
redire. Aulïï iatnais cefte notable troupe de de- 
my-dieux,qui s’affemblerent iadis en la fa- 
$*. tenus meufe Galere d’Argo , ne fulfent paruenus à 
ft}.6.c.s. Î 5 0l j r £} c l eur VO yage en la conquefte de la toi- 
fon d’or ,fi le Poete Orpheé ne le fuft enrollé en 
leur compagnie, foubs le nom de Comite.A la 
mienne volonté que ce peu mefme qu’on verra 
de moy en cecy,foit comme vnefemence heu- 
reufe, qui engendre au cœur de mes Collègues 
&r compagnons vn defir de gloire & d’hon¬ 
neur, qui les pouffe à la perfe&ion de leur Arc 
&fcience; Dormientibus de cotlo in finum nun- 
Tlililio 9 uam dmolauit viïïoria. Pline,ce grand Natura- 
r ' ‘ lifte, traitant de la nature des animaux, difoit 
ques enuirons de la Ville d’Arles en Prouenco 
il fe tretiue vn petit Oyfeau , non plus gros 
qu’vue Alouette,lequel imite, quand il veut, le 
mugiffcment des plus' grands Taureaux : eft < 
ejui boîtrn rhugims imitetur in Prélat en , fiagrs 
T’auras appe!làta,œlioqum parm.'De. mefme il faut - 
que tout le monde lâche qu’en cefte célébré 
Vniuerfité de Medecine il s’y troüue des Phar- 
maciés, lefqüels, quoy que d’vne côdition affez 
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bafie, raua!eé,& contemptible imitènt toutes- 
fois quand lpcçafiori fe prelênte.les heroic- 
ques fiiids & les grands chefs d’œuurcs des 
Naturàliftes les plus fameux. Voila pourquoy 
i’entreprens de faire cela mefme que Mithri- 
date, Roy de Ponte , Andromathus premier 
médecin de Néron ,& Galien ce grand Archia- 
tre nous ont laifsé par efeript furie faid delà 
Thériaque, qui a bien efté de. tout temps défi 
grand poids, que jamais les' Empereurs Ro¬ 
mains n’ont dcfdaighé de la vcoir faire eux 
mefrnes, quand Galien la compofoit à Rome. 
Ceremonie quifaid d’autant plus eftre diligent 
& curieux celuy qui la compflbfe , & qui rend 
la composition d’autan t plus recommandable: 
par ce qu’il y a beaucoup plus de peyne & de 
' fatigue p arm y celle lplendeur. H erbamoly diffi- 
cite ejfoditurfed ad remedia prater cateras efficax ^ 
ejî.Iamais les Druydes,preftres des François an- f '' 
ciens, n’euflènt entreprinsde coupper le Guy 
de chefne, qui leur feruoit aux Sacrifices , qu’a- 
uec vnefaucille toute d’or: Sacerdos enim candida 
vejle cuit us, arboremfcafidit , & faire aurea deme- » i c 7. 
tit. Iamais en la collede de l’Iris les Efclauons 
anciens ri’eulfent entreprins d’arracher la ra-y^'g 
cine, que premièrement ils n’euffent arrouse 
l’entour du lieu d’vne eau toute lucrce trois 
moysau parauant ,qui droit comme pour ap- 
paifer & confoler la terre du tort qu’on luy 
faifoir,d’arracher de fon fein vne fi belle plante, 
qui portoic vne fi belle fleur. Etfojfmi tribus 
atitemenfibus acjuacircumfufa hoc velut placarnen- 
to terra bUndimtnr. Encore pour le iourd’huy 
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Sel en [es l e grand Seigneur de Turquie ne permette»!: 
obferuj,. i. i am ais qu’autre qu’vn Turc originaire du 
Vtctyx ^ a ’ s l ‘ ra ft la terre Lemnicnne, ny qu’autre 
qu’vn Grec naturel afficheaft le-feau fur icelle. 
He ! pourquoy donc n’apporteray-ie pas en la 
préparation de cfet Antidote tout autant , d’ap- 
parac,de peyne,& de curioiùé,commeil mé fe¬ 
ra poffible J Attendu qu’elle furpafie de beau¬ 
coup en vernis & en mérités tout le Guy de 
chefne des Druides anciés, tout l’Iris des efcla- 
tes cba- «ons, & toute la terre Lemnienneîle dis qu’elle 
miau-K les fur parte de beaucoup, pourueu qu’en la 
*f Arabie conredlion d’icelle Limite le naturel du cha- 
TSrmadi meau > c l 11 ^ ne boif iainais dans l’eauë claire,qu’il 
w . ne l’ait troubleé par le foulement de les pieds: 

Irnplent ûrque, ciim bibeds oecafio eJl,obturbata pro- 
culcatione prias aqua, aliterpotu nongaudent. Que 
ie n’exhibe rien en fi bonne compagnie pour 
ni'cn feruir en cet Antidote, queie n’aye le 
toütchoify & vérifié pour bon & légitime. 
Les Ronces & efpines entrecreües parmy les 
bonnes plantes qu’on aura arriftemenr adjan- 
ceesdans vn beau verger ,Ielaidoyent & le 
difforment de tous codés : autant en arriueroit 
. . à ce rte mienne Theriaque, fi, comme le bon 

marinier expert, ie n’auois defcouuert les Pha¬ 
res trompeurs, les goulfes & mauuais ports,où 
volontiers les plus maladuisés font le plus fpu- 
uent naufrage. Vous en ferez les iuges, vénéra¬ 
bles Apoltons, m’afleurant que vt diarnettr ab 
angttlo ad unguium mediàm figuram di'uidit , er 
■btrinq-, fpatium derelinqmt aquale : Que vous ie- 
rez. nc plus: ne moins que le Soleil , lequel 
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non efi 'alias dmti,àlws pauperi, fed omnibus com- 
rnunis . I’entens que ‘j’erfonam ?Jon,fpeclabius, 
fid rem ipfam. Or voicy donc la Thériaque, qui « T>«fiwithk[ 
n’eft autre ehofe quvn amas de- 8 j > drogues du de la 
ingrédiëns, diuerfementpreparésïmixtionnési ' 

& incorporés enieriible dans vnë quantité 1 de 
miel, que l’on y met,, tant pour leur cbhfcniii- 
tion, que pour lfht donner yne bçnnë : & vraye Ftl 
confiftance,laquelle, ce difenc quelques 
fi doit pas faire en toutes faifons de Tannee, fore lu. 
d’autant que la circonftancedu rempsluy peut H***ff"* 
apporter vrie plus grande perfection excel¬ 
lence, qu’elle n’auroitpas de foy,fâns celle cûn- 
lideration particulière. 

Theriaca mirabllcm habet virtutem contra. M*rc.f,œ. 
properantemfenechtém & -venemim 
magis imaret , [i' opportumm ad camfa- h.y.c. iVr 
cïendam. obfernations codçfliura tempm 
eligsretur. 

Voila pourquoy les vns foulliennent que la 
fin du printemps tendant vers le commencer 
Vnentdereftéyquf€(liemoysdëMay,ouen- 
pirpn, effila faifon la plus propre pour |a fa¬ 
ction dicelle : les autres au contrait,e penfenc 
qu’on.la doirfaire l’automne tant feulement: 
fes autres foluftïenrtënt que • l’hyucr efi: plus 
conuenable;& finalement il y en'a qui veulent 
que ce foit l’Efié durant lés plus grandes éfra- 
leursdc' l’rfnnee. Toutes lélqucll es opinions 
fcmblcn't effile fortifiées de rai fions valables & 
leguirtié?,queicdeduiray lé plus brieuement 
qui! méfiera poffible, afin de dbnnerle choix 
A f 
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aux plus curieux, de fuiuve le party qui leur fe- 
Ilortel de La le plus agréable. Difant donc que ceux qui 
Taris, Fon p ie ^hcnt pour le printemps ful’mcntionsé, 
reprefentent que la Thériaque doibt eftre exa- 
° J «Sicment & bien fermenteed’efpace de fix mùys 

compleds & reuolus, atiparauant quelle Toit 
rnife en vfage, pour apperceuoir le fruid de 
Tvtilite telle quon peut attendre d’vne fi pu if- 
lame & renommee confedion. 


rnpofit. 
de Tjritt- 


Srtfsf.ibi. 


ÏSÇoiàndum enim quod Tyriaco iuxta mentes 
autberum fex menfibus permanet ante- 
quam perfedtiftme commifieatur , vt 
•vult Albncrajis particula quarto, Aza- 
rauü. - 

Pour laquelle bien perfedionner & faire, 
on l’expofe, par l’aduis de Galien & de tous 
ceux qui ont clcript de celle matière, durant 
quarante jours aux raydàs du fcdeil. lors qu’il 
elt en la plus grande force,voyre mefme on luy 
laide jfbûfFrir la chaleur de tout l’efté, parauant 
qu'on le puiile librement feruir d’icelle. 
Volentium cencorditcr quod ipfa Tyriaco non 
debet •vllateniü administrant ni(i pojl 
jfextum menfem. 

Ce qu’on ne peut obtenir qu’en la faifant,ce 
difeht ceux-çy., vers la fin du printemps, ten¬ 
dant.vers le commencement de l’cfl:é,à fçauoir 
au nroys de May, ou enuiron : d’autant que les 
^.moys.ccqnleçutifs de Iuin , Iuillet & Aouft, 
qui lumront immédiatement apres la confe- 
dion faidcjlontdes plus propres de toute i’an- 
nee, 
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hëe,pour Fermenter, ioindre 6 c alfembler la di- 
ùerfité de ces drogues, & mieux perfèdionner 
par confequent ladite Theriaque , laquelle 
choie ne peut arriuer, fi on la fait en hy uer , ou 
en Automne, par ce què tant s’en faut que k 
parfaite fermentation s’en puilfe incontinent 
enfuiuré, cotnnle ila efté ditcy deuaiit , qu’au 
contraire en ce temps là par l’antiperidafe du 
froid externe , la vertu de chafque drogué eft 
repouflee au dedans,& au centre de fa matière-, 
là où elle y eft tellement retenue, qu 'il eft im- 
poiîîbleqùe l'vne puilfe communiquer la vertu 
à l’autre, pour en fin fe mdlanger parfaite¬ 
ment , ainfi qu'il en aduient en là mixtion des 
choies di u cries. 

Clamm efl enim quod ïyriaca noh perfecle 1 
commifcebititr \Jftttuninali vel Hyemali 
temporê, propterfrigm aém confecutumm 
glucians feu conflrïngens md , talite? 
'quod non potefifen bvjoa Tyriacœ com- 
mixtio. 

Et de fait les Égyptiens, grands obferua- 
teursdes raifons naturelles, ne la font iamais 
pour leur grand fcigneur,qui cille Turc, qu'au 
fufdit moys deMay tantieuiemem, ainfi quô 
le rapporte Profper Àlpiniis,fidele,fçcretake dé 
leurs couftumes au fait de la médecine,.com¬ 
me f ayant fouuent veu faire àuü grande fo- 
lemnité dans leurs mofquces. Voila comment 
les raifons de ceux qui ont conclu en faneur 
du printemps fembleut aucunement valables: 
contre laquelle opinion d’autres foullienncnt 
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que ceft antidote fe doibt compofer & faire 
en l’automne, ou en hyuer, depuis le moys de 
Septembre iufques au moys de .'Feburier ; & 
non pas en efté, ny au printemps, d’autant que 
les racines, les fueilles, les fleurs, les fucs,& les 
femences qui fe cueillent en noftre terroir 
pour ingrédients de la thériaque, ne peuueut 
eftre ramaflees qu’à la faueur d’vn printemps, 
8c de tout vn efté, depuis le moyf d’Auril iuf¬ 
ques au moys de Septembre inclufiucment,lef- 
quels ingrédients des plantes fufdiétès feront 
beaucoup plus exl-elléts&efficacicux,fi on les 
employé î’hyuer, ou l’automne cônfecutif, 
fans retardement,le pluftoft qu’il fera poffible, 
pour parfaire l’antidote; que non pas fi on les 
garde dans des boettes feparement vne année 
entière , pour attendre le retour d’vne autre 
faifon du printemps, tendant vers le commen¬ 
cement de l’eftc : à condition toutesfois que la 
didte Theriaque qu’on aura compofee pendant 
l’hyuer & l’automne fufmentionnc,cé difent- 
ils, ne foit point debitee pour l’vfagc delà mé¬ 
decine, que apres quelle aura efteexpofeeàu 
foie il durant les;, moys de l’efté de l’annee 
fuyuante „ainfi que les autheursle recomman¬ 
dent, pour y eftre exactement 8c bien fermen- 
cee. D’autres finalement penfent que l’hyuer, 
l’automne &Je printemps, ayant eftéfroidu- 
reux,comme iTaduient bien fouuent, qu’en ce 
cas là l’efté fera là faifon la plus propre pour 
kcompofition d’icelle, d’autant que pour lors 
l’adtion dediuers médicaments de vertus con¬ 
traires entre eux s’infinne& fe communique 
beau 
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beaucoup mieux l’vn aucc Taurre, que non pas 
il leurs qualités par le froid efloyent arreftees 
8c retenues à parc au dedans, &au centre de 
leur matière, ne fe pouuant faire que pour gar¬ 
deries herbes,fleurs,femences & autres chofes 
qu’on recueille en ce terroir dans de bonnes 
boettes bien bouchées,pendant quelques mois 
tant feulement, que leurs vertus & proprietez 
foyent pourtant affoiblies : ny moins il n’eft 
pasyray femblable que la chaleur delà faifon 
del’efté , comme quelques vns ont voulu dire, 
puiflè dilîiper l’excellence de celles qui font 
aromatiques, lors qu’on trauaille aies mettre 
en poudre, par ce que cela iè fait dans vne 
boutique au couuert à la faueur de l’ombrage, 
& nullement à la rue, expofee aux rayons du 
foleihde façon, difent ceux-cy, que la Théria¬ 
que iè pourra légitimement faire non au prin¬ 
temps, en automne ny en hyuer, mais pendant 
les chaleurs de Tannee. À toutes lefquelles 
obiedtions 8c difficultés ie reprefente que i’ay 
toufioucs creu , fans m’anjufér a former de 
grandes refponces à ce que deffijs, que la meil¬ 
leure procedure, à mon aduis, femble eftre de 
la côpofer & faire à la fin du printéps, tir par 
ce que les trochifques de Viperes,qui fe doruée 
employer le plus promptement qu’on peut, à- 
pres qu elles font paritheuees, comme le prin- 
cipâldes ingrédients de la Thériaque, fe font 
en ce temps là , queaufïï parce que plufîeurs 
dodfces autheurs l’ont ehfeigné de lafaçon,efîï- 
roants que la fermentation s’en enfuit plufïôft 
& mieux par lefdidfcsmoys de Juillet 8c A°üff 
A c 
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que non pas lors qu’on la compofe durant lés 
autres riioys de l’annee : ce que ie prétends en- 
fuiure prefentement:mais pour reprendre le fil 
de mon fubieéfc, difons que ie ferois blafmable, 
ce me femble, dcpourfuiure la faftion de cefl 
Antidote, fi au préalable ie ne fâifoy voir à 
lniienticn ce ft c célébré affemblee, que i’ay curieufement 
rie U The- j. ceere k£ d’ 0 ù & de cfuiefl: procedeel'inuen- 
naqiie. t j Qn ce ft e Theriaque,fui: quoy i’ay leü dans 

Pline en l’endroit de quelcun de fes liures que 
la Theriaque ne fut inuentce que par fuperflui- 
té & par ambition, ce femble,que les médecins 
' d’alors auoyent de fe faire valoir és cours des ' 
Empereurs, Monarques & gensde gland cré¬ 
dit, enuoyahs pour eet effedt qüetir plufieurs 
chofes bien au loin,au lieu qu’vnefeule y pour- 
roit aisément fuffire* 

Theriaca excogitata compofitio luxuriœfit 
ex rébus externïS , eum tôt remedU de- 
dent nâtuYA^üèfingaUfufficerenu 
Mais Pline, excufez-moy,! ’inuehtion & l’in- 
uenteur méritent vne plus grande louage que 
cela, parce qü’ils auoyent beaucoup d’autres 
moyens pour fe faire eftimer, fans tromper de 
cefte façon le public par vn amas de cefte di- 
uerfité de drogues inutiles , comme vous pen- 
fez pour la fantê des hommes. Arriéré celle 
opinion : ie croy que ce paflage n’eft pas voftreî. 
permettez que ie le rciette,& que ie m’en feruç 
aufil peu que de celuy-là de ces effrontés, qui 
ontofé dire auec tant de témérité, que la re- 
cepte ou la defeription de la Theriaque n’eftoit 
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quVn catalogue confus , & mal rangé de plu- 
fieurs drogues qu’vn Apothicaire auoit mis in¬ 
différemment par mémoire , pour s’en feruir en 
foire à l’achet d’icelles, qui luy efloyent necef- 
faires pourlcfourniffement de fa Boutique : O 
Dieu quelle calomnie, Scarra in cfuemuis Jiia di¬ 
cta torcjuet , Non, non, quoy qu’il en foit, noftre 
Thériaque conferuera toujours fa réputation 
accouflumée : Gemma chalaz.ias etiamfi in ignem Alb. tn.de 
coniiciatur , tamen fmtm natitmm frigns reti- fojfdM.i. 
net. C’efl ce grand Mithridates Roy de Ponte tr - z - c ' 7 - 
fMeilleurs,) lequel craignant d’eftre empoifon- pft». /. z{. 
né par fes ennemis ou enuieux, fit vnamas Sc c.n. 
colleâion des plus excellentes drogues, qui fe 
pouuoyenrtrouuer ( comme fort dote & bien // 
verfé en la cognoiffance des chofes naturelles i , c .i'*d 
qu'il eftoit ) iefquelles il meflangea luy mcfmc, pifc.19. 
&les incorpora finalement en vne quantité de 
miel, pour, en faire vn Antidote 8c preferuatif 
contre les venins,lequel on nomma de fon pro¬ 
pre nom Mithridat, l’vfage duquel le preferua Tnucnthr, 
fi bien, que lors qu’il fut refolu de s’empoifon- 
11er foy-mefme de peur de n’eflre trainé en 
triomphe à Rome par Pompee , qui l’auoit 
vaincu ,iamais aucun poifon n’eut la force de 
le faire mourir. Si fcien que ce Prince fut con¬ 
traint d’appellçr vn de fes domefliques pour 
fc faire promptement daguer.Auquel Antidote 
de Mithridat,Andromachus Médecin de Néron GaUn. in 
adioufla pout.des côfiderations admirables,que amîiM. 
nous dirons cy apres, la chair de Viperes,<8c I ’ 
changeant quelque chofe en celle confection 
de Mi 
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de Mithridat, il en fit cela mefmes qué nous 
compofons auiourd’huy. 

Antidot. Subfecutus autem multisannis Andromacbtis 
lib.i.c.i. „ mtcr ^^eroms medtcos primas , nonmllis 
additis , quib'ufdam ademptis, Theriacem 
qutim appellant compofuit. 

Par lequel difcours il fe vérifié' que auéc 
, grande co'nfideration noftre Theriaque a efté ; 
dreftee contre ce que Pline auoit allégué. 
MPifon. gjÿ primas confechiram Theriaces molitus 
t, 4 - efi , non temcre ,Jed exacHa quada.m ratio- 

ne atque explorât a admodum cura compo- 
jitionem ipjius mueniffe. 

Andro- Pour raifon dequoy plufîeurs currçtix fe 
mttchus. potirroyent iuftement éftonher, de ce qu’vn fl 
grand perfonnage ait fl librement cntrepritis de 
meflanger la chair de ceft animal tant eftrange 
dans vn fi excellent Antidote,lors mefmes qu’il 
s’agiffoit d’en confeiller ou prefcrire l’vfage à! 
l’Empereur Néron fon Prince, qui, félon lé nâ- 
tufcl des grâds,poiïible eftoit tref-delicat. N’a- 
uoic-il pas apprehenfion/dira quelqu’vn ) que 
cefté chair de Vipères fuft caufequc fit Theria¬ 
que feroit en horreur, & eh deteftation a ceùx 
qui en voudroyent gouftef tant feulement, au 
lieu que la confection de Mithridat eftoit re¬ 
cette de tous peuples, & d’vn confentement ge¬ 
neral en tref bqnne partîC’eftoit ce femble vnc 
fale & cruelle ordonnance , d’en perfüadet IV- 
iage, mefmes à gés qui nourris de viandes tref 
exquîfes fe pôuuoyent aifement degoufter de 
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f ■vfage d’vn fi vijain 8 c fale ariimahNe pouuoit 
on pas auoir recours à d’autres rçtncdes plus-a- 
greables mille fois, pour les garantir •& les pre- 
feruer de grandes maladies. ..<•.;■■■■■ 

Qu’elle raifon pouuoit alléguer Androma- 
chus, jettant les yeux fur des ferpens, qui fem- 
blentn’eftreengendrez,&nefortiriamaishors , 
de leurs Tanières , qui pour executer les arrefts 
de la Diuinité, contre ceux qu’elle veut eftre 
faifis au collet ? Eft-il bien poflible que la terre 
ne produife quelque chofe de plus excellent 8 c 
précieux, dequoy l’on puifle fans horreur le 
fieruir en l’vfage de la Medecine, & rejeiter ces 
faies 8 c cruels animaux, les ferpens? Ent.rc.lef- 
quelslanatureaconftitué quelque Antipathie P un ta» us 
fecrette auec les hommes , fans qu’on en puifle 
affigner aucune valable raifon. Homines & fer- c ' ' 1 ' 
petites adeo irreconciliabili defîdentfimultate,vtfla~ 
ttmvifo ferperite homo expauefcat.Qne deuiejvdra 
l’or, i’ambre gris., le mufe, la l.ycorne, les per-, 
les,’&vne infinité d'autres, matières, qui ont la 
faculté de defendre le cœur , contre tous les a(- 
faults qui luy pourroyér eftre drefles pour tédre 
à fa deftrüâàon 8 c ruine ? Que ne les employoît 
Andromachus en vne fi vrgente & bonne occa- 
lïon, qui s’offre maintenant à luy , ou bien plu- 
fieurs, autres chofes, s’il n’auoit la cognoiflance 
de- celles là,comme de vray nous liions qu’il rie 
l’auoit pas. Certes; meflieurs, cecy eft de grand 
poids & de grande confcquence, «Scqui merite 
bien d eftre curieufement efpluché,pour Içauoir 
l’origine & la raifon de ceft affaire, qui eft telle, 
félonie rapport de ceux qui fefont pleus au re¬ 
oit des 
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Tlut/trq. cit des antiquités,difant que l’Empereur Néron 
un la w'e ayant apprins.comme Hannibal, ce Capitaine 
de Carthage,auoit eu recours ( faute de meil- 
Vtb.\ x. 'lentes defrences ) aux Viperes &autrejacede 
ferpens, qui tuent promptement par leur mor- 
fare, ceux qui en font picquès, pour fe deffaire 
de fes ennemis les Romains, en iettât vn grand 
nombre de pot£ de terre tous remplis de ces fe- 
res dans leurs nauires,pour par le moyen d’icel¬ 
les , les faire tous périr. Il commanda à fon Mé¬ 
decin Andromachus (comme il eft à prefuppo- 
fer ) de luy preferire quelque remede propre 
pour le garantir du danger qu’apportent la vio- 
lâee des venins & les moriures de tels animaux, 
fitanteftoit qu’on vfaft iamaisenfon endroit 
de tels & femblables ftratagemes, puis qu’il 
eftoit véritable que ce grand Carthaginois a- 
uoit vaincules Romainspar ce moyen. 

. Gai. de Homo hic Carthaginenjfs complures ollas ,fe~ 
rtSi re P CMt ' e pdjfont oteidere , refertas, 
mm. aduerfus hofles proie cit, illi autem non in¬ 

telligentes qui s mit ter et, coque neutiquam 
fibi cauentes,protinus collapfi perierunt. 

Ce que voulant preuenir Andromachus ce 
grand perfonnage, Si pour obéir au comman¬ 
dement de fon Prince, il s’aduifa que la chair de 
Viperes eftoit doiiee dVrie telle excellence, ou¬ 
tre plufieurs autres.que nous rapporterôs cy a- 
pres, qu’elle pouuoir, prinfe par la bouche, pre- 
feruer la perionne du venin de toutes fortes de 
beftes farouches , & qu’en l’incorporant dans 
quelque médicament ou antidote pour en pre¬ 
ferire 
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fcrire & confeilier l’vfage, infalliblement on 
en fcroit garenti & affèuré contre tout Lazard, 
tant des poifons que des morfurcs prouenantes 
des belles venimeufes,fi bié que pour le mieux, 
il print la confection de Mnhridat laquelle de- Gai. de an 
puis long temps auparauant eftoit en grande tidou lib - 
réputation : pour refliter aux venins,félon fin- l ' c ' 1 ' 
ftoire de fon inuenteur, 

Olim itaque citra fer arum quoque mixtionem G*len, de 
cenfectum medicamentumfmiliteradhu- 
iufmodi mirifce facïebat , 

Auquel Antidote deMirhridat, il adioufta la 
chair de Viperes,ce qu'on n'auoit pas fait aupa¬ 
rauant. Sxignam partem carnium Viper*. admi- -Antid. U, 
Jicens cjutbus Mithridatica care bat. Ce qü’il fit 
tant pour beaucoup de confiderarions particu¬ 
lières, comme aulïï pour refifter à lapiqueure 
d’icelles,à quoy elles font merueilleufement 
propres, ainfi que luy mefine l’auoit apprins 
deCrito &c Nicander,qui l’auoyent enfeigné Crito,Ni- 
long temps auparauant. Mais outre & par def- 
fus leur authorité & opinion il en veut rccer- 
cher l’occafion luy-mefrne ,pour euiterle re¬ 
proche,& pour fatisfaire aux doubtes qu’on luy 
pouuoit mouuoir là defîus. Par ce que que vé¬ 
ritablement c’eufi: efté vne trop grande téméri¬ 
té , d’ofer faire manger la chair d’vn tel ferpent 
à fon Prince, & en publier fes vertus, fous le 
rapport d’autruy. Il n’euft pas efté à propos de 
vouloir alléguer la vertu qu’ont les Viperes en- 
uers les Cyrnes habitans des Indes > qui pour ijigevius. 
çe qu’ils en mangent viuent plufieurs ccntai- 
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nés d’annees : Ny mefme de parler des cerfs, 
Ttrtulinn. qui pour aualer des ferpens font d’vne tref lon¬ 
gue vie,ainfi que le croyent quelques vnsfNon, 
non, il faut fortifier celle entreprinfe par des 
raifons toutes claires &c intelligibles : à fin de 
faire franchement accepter l’vfaged’vne telle 
fere.Plufieurs enuieux Sc mefdifans de ce temps 
là,euflentfacilement eftimé quec’eftoit vnre- 
medc puifé & apprins dans l’efchole de Satan, 
KeyBeu. comme ceux qui pour guérir de la Tareronde 
guet en prenoyent fa queue, la pendoyent à vn chefne, 
des & * me f ure que cefte queue fechoit, les malades 
feniers elloyent guéris, comme pour guérir du mal ca- 
caf. 3 j. duc ils ont voulu enfeigner Vvfage'de la'poudre 
prouenuë du Crâne d’vn larron, qui ait efté 
pendu : Que poür rendre quelqu’vn exempt des 
liens d’amours,il le fontaller en vne foreft, re¬ 
garder le nid d’vne Pie, ou bien en pareil cas 
s’il eft empefehé d’habiter auec fa femme , le 
faire piller à trauers d’vn AnneauiQui font des 
chofes du tout deteftables , lefquelles n’oht 
aucune vertu d’elles niefmes pour féçourlr 
ceux là qui font affligez, eftant tout certain 
que le diable n’apporte foubs cefte' couuertu- 
re des chofes fécondés ou naturelles ,-q.u vne 
apparence de gucrifon quelques iours tant 
feulement, comme iienaduient à ceux là qui 
charment le flux de fang & autres maladies, 
aufquels le mal reuient quelque temps apres. 

Souguee ^ ar ^ n Y a P°‘ nt: d’apparence d’vfer de la cet- 
ibidem. uelle d’vn Chat,ou de la telle de Corbeau, qui 
font vrays poifons , tenus toutesfois .& eftimez 
chésles maudits Sorciers pour de grands re¬ 
mèdes 
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mcdes en plufieitrs maladics.-fi bien,ceme fcm- 
ble, qu’il faut monftrer que ho/lrc Andrcma- 
chus ne/e coiffa iamais de ces folies & lottes 
fuperdmons , & qu’il fçauoittrop mieux coiii • 
bien valloit la chair des Vipères contre la mor- 
fure des Viperes ,'par des maximes &c rai ions 
toutes véritables & certaines , îéfquelles fans 
doute il remonftra à fon Prince', pour authori- 
l’er ledidt Ahtidotejuy ^on'cillant ce que Ga¬ 
lien difoit à ceux qui viuoiem de ion temps. . 
£humbremfutaaerim , njtvobïs primatïbus J a p V J t: 
& exercitmm dncibus , ad tais s vjhs hoc rm , 
ejfe 'habendum medlcame ntam^nod nen- 
numquam bsllandi inadatnecefsitas. 

Car encore que flous rie erouuions pas par 
efeript qu’ils fe font mis en cefte peine, fi eft ce 
toutesfois que ié me veux hardiment persua¬ 
der, & faire accroire que cela ne pafla pas le- 
gerement de la forte, fans luy en donner de 
bonnes,& belles impreffions. Voila pourquoy 
fâchons ( Melïïeurs ) que toutes les chofes du 
monde fegôuuernenn par la voye d’amitié,ou 
d’inimitié,ainfiqu’onttres-bien ditEmpedo- c ij,‘ eSt 
cles,& Hcraclitcs, deux grands Philolophes 8 c onr*cm- 
par des inclinations à l’vn ou à l’autre de ces te que par 
deux contraires , procédant de quelque firnpa- 
thiefccrerte, ou alliance & conformité infen- vn 
fible qui les fait iojndre , lier , & tenir enfem- c oufte«u 
ble, telle que nous la voyons en l’aymant & le du ventre 
fer, &I ambre iaune auec la paille,< 3 cdelaNa-‘ i! ’' t, “ f 1 ?’ 
phte auec le feu, du Mercure auec L’or, du Pal- 
mier malle auec la femelle, des viçmes aux Or- (. 

"b 
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mes,de l’Olmier au Myrrhe & figuier, & d’vne 
infinité d’aurres chofes que l’afte&ion & in- 
ftind naturel attire à foy par vne caufe lat ente 
& fort fecrette , cherchant chacun en Ion en¬ 
droit ce qui luy fembolife & conforme le 
mieux, tellerhent que tout cela fuppofé comme 
pour fondement & maxime,croyant que la vé¬ 
rité eft telle que toutes chofes marchent à cefte 
Bart. Mit cadence. Il faut de neceffité tenir pour affeuré 
mntha l. q U e la chair des Viperes, ayant beaucoup plus 
1,e ' 3 ' de fimpachie & d’inclination atiec le venin 
qu’elle a ietté par la'picqueure au plus profond 
de nos corps, que non pas auec aucune autre 
çhofe quelle qu’elle foit. Il eft tout certain que 
ce venin n’appete rien tant que la reunion & 
alliance de fon propre fu je6t,qui eft la chair des 
Viperes,d’où il a efté feparé par la violence & 
Nieander vomiffement de cet animal, qui fait que fi on 
in Theria applicque la chair de Viperes par dehors fur la 
di. bleffeure mefme,ce venin fufmentioné, qui a 

pénétré bien auant delaifle & abandonne le 
corps humain, pourautant qu’il n’y a qüe con¬ 
trariété & antipathie & reflbrtant reprendra la 
polTelïïon de fon propre feiour, qui eft la chair 
de Viperes,exemptant par ce moyen ccluy, qui 
en aura efté picqué, & deliurant le malade de 
Mure, od tout fiazard & danger de mort : & partant de 
J o»?• toute anciennetté on a creu , que le plus afléu- 

l.ad Ft / , , 1 f r _ 

fim.'cep.f re rem ede contre la picqueure du Scorpion 
Mxrhiat. cftoit le Scorpion mefme , applicqué fur la 
de venen. playe: contre la morfurc d’vn chien enragé, de 
la peau ou chair d’iceluy,& ainfi des autres. Ce 
qui nous amene à vne belle & remarquable 
çontem 
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contemplation, fur le fujeft des corps morts Rûfon 
qui faignent en la prefence du meurtrier tant 
feulementtparle moyen dequoy les luges con- " 

uainqucnt bien fouuen't du crime celuy là mef- g mnt en 
mequiafait le coup : ce qui peut aduenir na -laprefen- 
türellement parlant en Phyfîcien par la voye ce * es 
de lafimpathie des efpritsles plus fubtils du 
meurtrier humés & receus parle meurtre,lel- 
quels n’appetant & ne fe mouuant pas par la 
prefence d’aucun autre lubiedt que de celuy là 
mcfme duquel ils font partis, la plus grande 
partie attirant la petite, ne plus ne moins que 
î’aymant vne efguille, ils preflent en forçant, 
quelque veine ou la chair mefme, qui fait ef- 
coulerdu fangoupeu ou prou félon la gran¬ 
deur de la play e. Cela foit dit en paflànt, fans 
toutesfois nier,qu’il n’y ait du my ftere füperna- 
turel, que Dieu permet aduenir pcfur la puni¬ 
tion du meurtrier. Mais pour Reprendre mon 
difcours furles Viperes,nous voulons prouuer 
qu’il y a eu de laraifon du codé de Crito ,de 
Nicander, & d’Andromachus, de faire vfer de 
la chair de Vipères,pour guérir de là morfure 
d’icelles,foit intérieurement ou excerieuremét. 

Car pour l’vfage intérieur de laTberiaque il 
aduient que cefte chair des Vipetes , eftant 
poufTee Sc iettée hors par plufieurf medicamés 
purgatifs ingrediensde cet Antidote qui aident 
à la nature pour forcir le tout, il icmble que le 
venin qui fera en eftat d’agir fur nos corps, re¬ 
prendra & s’accouplera facilemét auec la chair ^ ^ 
de Viperes,& ainii tous deux en fortant aban- j- Mem f 
donneront le corps humain, affligé & tour- ». 
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mété dé ce venin:Tout de mefme que le Mercu¬ 
re s’attache ' pluftoft à l'or, qu’on fait tenir à la 
bouche des Veroléspédant qu’on les frotte de 
l'onguent où il eftm’eflangé, fi bien que voila 
vne des raifons que i’ay remarqué des plus ap¬ 
parentes pour foüftenir & vérifier que la chair 
des Vipefes, ell mife dans la Theriaque fortà 
propos , & qu’Andromachus ne rencontra ja¬ 
mais mieux pour afïeurer la vie de fon Prince, 
que de s’arrefter à cefte ordonnance: Mais, dira 
quelqu’vn,donc les Scorpibns, les Ser.pens, les 
Dragons,les chiens,enragés les Bafilifques,Ies 
Crapaulx,les Cantharides, les Guefpes, & tanc 
d’autres cruels animaux pourront feruir d’in- 
grediens aux Antidotes , lors que nous aurons 
quelques appréhendons de leur danger ,puis 
que la fimpathie de leur venin auec leur propre | 
chair nouspeut auffi bien rapporter vn reme- 
de du tout infaillible contre la cruauté de leurs ji 
violehtes morfures. Pourquoy n’vfa ce grand 
perfonnage de la chair desSerpens ordinaires, 
des Afpics, des Ceraftes ou quelque autrerace 
de Serpents , auffi toft que des Viperes tant 
feulement, lefquels ils nous faut bien fouuent , 
recouurer de pays loingtains, au lieu que nous 
auons les Serpens à noftre portc’Oubieri pour- ; V 
quoy eft ce cjîie nous vferons en ce pays icy de 
la chair de Viperes, qui ne fert que contre la 
morfure des Viperes mefmes, comme i’ay dit, 
attendu qu’en ces contrées nous n’en voyons 
jamais, oufortrarement, n’ayans pas par con- 
iequent occafion de tât appréhender leurs pic- 
queures,comme Néron faifoit & les Africains, 
qui en font encor’ en alarme continuelle ? Sur 
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quoyierefponsquefii’auois le temps auiour- 
d’huy d’en dire ce que i’ay apprins fur ce fuject; <\ ' 
le ferais veoir à vn chacun , que ce full elle vne 
grande faute à noftre Autheur & a cous ceux 
qui le voudraient faire, de prendre & recou- *• 
rir à d’autre race d’animaux pour méfiée dans 
îa Theriaque : & vne plus grand’ erreur aux au¬ 
tres qui les voudraient laiflér pour n’y en met- ■ 
tre point du toutrmais demain, aidant Dieu, ie 
contenteray lacuriofitédeceux là>, qui auront 
la patience de m’efeouter paifiblement,ayant ' 
eftimé eftre plus à propos auiourd’huy de re¬ 
chercher l’Ethymologie de la Theriaque ,& re¬ 
fermer les difeoursdes Vipères, lors que ie les 
auray en mai», que non pas ennuyer ces dodbes 
Auditeurs d’vne fi longue prolixité fur vne 
mefine matière. De maniéré que venant à l’E- Ethymo* 
thymologie de la Theriaque,ic vous diray, cô- 
me quelques vns ont creu, que ce mot Theriaca ^ 
vient à trahendo, d’autant que la Theriaque a 
celle propriété d’attirer au dehors de nollre tjicol.fr* 
corps‘tout Je poifon & venin qui nous preoc,- fo[. 
cupe en quelque façon,pour nofis garentir de la 
mortrMais ce n’eil pas vne railon valable , de 
penfer que les Grecs ayant eu befoin d’emprun¬ 
ter les Latins, pour la lignification de leur lan- - 
gage : car leur parler eft allez fignjficatif, voire 
beaucoup plus que celuy des Latins, qui font 
defedlueux en beaucoup dechofes en compa- 
raifon d’eux. Voila pourquoy il me femble que 
celle opinion m’ëll pas receuablc,auffi peu que 
celle de ceux qui difent là Theriaque auoir 
prinsfonnomdc fl«pw enGrec,quifignifie/e- 
B 3 
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ra, belle farouche, d’autant quelle fait d’ope~ 
rations fi violentes en nofttc corps , qu'autant 
vaudrait,pour les fouffrir, eftreà la mercy da 
quelque fere ou belle farouche, fon gouft qui 
cil extrêmement ingrat, fa force qui nous fait 
nager tout en fuéur, trauaille tellement- nollre 
corps,qu’il n’y a rien de plus furieux & cruel,ce 
difent-ils. Mais celle raifon féble efcorcher & 
tiraifer de fort loing vne fi excellente Ethymo- 
logie, arriéré celle cy auec la precedente. En¬ 
cor on dit qu’elle a prins fon nom de Sr>r/tey,fera, 
belle farouche (fautant que le principal Ingré¬ 
dient d,’icelle, & ce qui luy fert de bafe, & de 
fondement,elt la chair de ces fercs ou belles fa¬ 
rouches,qui sot les Vjperes, croyât que Theria- 
Nte.jn- ca foit didc comme qui dirait Theru care,chait 
‘ de Vipcre. Mais ceux cy fe trompent aufli bien 
que les autres : la raifon eft, que la Thériaque 
elloit aiftfi appellee long temps au parauant 
qu’Andromachus fongeail iamais d’y adiouller 
la chair de Viperes,parce que Crito, Nicander, 
St plufieurs autres MedecinSjqui ont fleury de- 
uant la venuëd’Andromachus,appclloient tou¬ 
te forte de Mcdicamëts alexitaires &alexiphar- 
maques Theriaque,fi bié qu’on appelloit lcMi- 
• tridat du téps mcfme du Roy Mithridate,The- 
tlin.U.io. r ' ac l uc ‘E r puis ferait venue la defeription 
t.visita. fie celle confection, qui fe trouua grauee cotre 
la portedu Temple d’Apollo , intitulée Thé¬ 
riaque : encor qu’il n’y eull eu aucunes Viperes 
en la compofition, & mefmes que c’elloit long 
temps parauant Andromaehus i Et d’abondant 
Iean fils de McfucRoy de Damas , qui s’ell ac- 
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quis vne grande Icmange en Médecine n’a-il 
pas composé vne eompofirïon qu’il nomma 
-Theriaça Diatejjaron-, c’elt à dire Theriaque de 
quatre ingrediens, dans laquelle la chair des 
Viperesnes’y trouue-qullement. Dam ocrâtes 
8 c Oribalius n’employénc point ces animaux GuLlib. 
dans leur Theriaque. Et de plus Galien appelle 
. les aulx feuls de ce nom Theriaça rufticcrum 8c ‘ 
Auicennc la fquille. Pline fait mention d’vne vlin.lib. 
vigne qui eft enTaiTo,laquelle il appelle Theria- 14.mu 8. 
ta: par ce que le vin & les raifins d’icelle fejr- 
uoient contre la morfure des ferpens , & d’au- 
rres belles venimeufes.Aetius appelloit vn Em- Aet .ter- 
plaftre composé de l’herbe Centaurie, Theriaça, trAbi ^T efi 
parcequ’ilferuoit contre la morfure des chiens 
enragés. Voila donc comment auiourd’lmy on 
ne doit point trouuer eltrange fi nous réfu¬ 
tons celle vielle erreur de ceux là quicroyenc 
que la Theriaque a prins fon nom de la chair 
deViperes. Car ce qui confirmera mon dire 
fera tefmoigné par vn faiét du tour femblable, 
en ce qqe les anciens Médecins appelaient Autcina s 
medicamèns bezoartiques , ceux-là qui eftoyét 
cardiacques 8 c dotiez de quelque faculté ex¬ 
cellente de refiller aux venins : dans lefquels 
medicamens il n’y entroic en aucune façon 
la larme des vieux cerfs apierric, qu’ils appel- 
loyent alors Bezaar, ny moins la pierre Bezoar 
d’auiourd’huy, que nous cognoilîbns depuis la 
nauigation que Garcia du iardin Médecin E- 
fpagnolafaid ês Indes orientales , qui eft vne 
pierre laquelle s’engetidrc dans le corps de cer¬ 
tains animaux és Indes, qui ne paruint iamais 
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à la cognoifiance des anciens. Et cependant iis 
appelloyenc leurs antidotes Bezoavciqués,qui 
fait,fans m'y amuferà la raifort de celle-là, qui 
eft trefclaire, quelaTheriaque peutaùoircfté 
ainfi appcllec parauant que ce grand Androma- 
chusy adiouflafl lachan des Vipères.Surquoy 
vn grand Théologien de nofhç temps glolant 
fur les adiés des App(lres,& parlât de la Vipere 
; J j qui mordit S. Paul lors que pafl’antà Malte 
on lç conduifoit à Rome , a dit que la Théria¬ 
que auoitprins fon nom de en Grec, qui 
fignine copferuex,comme qui diroit çonferua- 
N trice,h’eftant pas heceflaire d’y employer vn h, 

ce dit-il, comme on faiél ordinairement, d’au- 
tant que la Theriaque n’a pas elle inuentee 
pour guérir des grandes maladies,ains tant feu¬ 
lement pourpreferuer la perfonne de tomber 
en ces dangers : mais arriéré ces Etymologies, 
Rondelet aulîî bien que les precedentes , & croyons en à 
de Tuer. R on d e let, iadis chancellier & ProfefTeur en 
magna. ce fl. £ ce [ e b re vniuerlîté de medecine , lequel 
Traie E- s’arrrefte apres Galien & plufieurs autres, à ce- 
thimolegie He raifon icy,que ie diray, lors qu’il eft queftio 
de U The- de recercher au vray le nom de celle confé- 
riafte. £tj onj c ’ e ft que ce mot Thenaca , dçfcend véri¬ 

tablement de en Grec, qui,lignifie Fera, 
belle farouche,à caufe que la Theriaque ellvn 
fouuerain remede contre la violence de toutes 
fortes dopoyfons & venins, quels qu’ils puil- 
fent eftre, nous deftruifants, comme cruels Sc 
deteflables ennemis de nollre fanté, qui nous 
efl plus precieufe mille fois q ue tout le relie du 
monde ; foit que ces venins ou poyfons proce- 
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tient des végétaux, des minéraux, des morfures 
d’animaux , ou des maladies trefcruelles, lef- 
quelles, choies.ont efté comprinfes & enten¬ 
dues des Grecs par ce feul mot de inçiàrf qui fi- 
gnifte proprement toutes fortes de cruels en¬ 
nemis del’honfme, qui ne refirent rien que fa 
ruine & fon aneantiflemenr. De façon que la 'Deuntid. 
Theriaque ayant efté recognUe bonne & ex- 
cellente contre toutes ces elpeces de furies en- 
femble,meritoirement elle en porte le nom, & 
le tiltre, afin que toute le monde fâche & foit 
aduerty que fi quelcun a efté mordu des Scor¬ 
pions , de ferpens, chiens enragés, & d’autres Gal - 
cfpeccs de belles venimeufes, qu’il prennede la ? , f on - J !U - 
Theriaque, ce fera le vray antidote. Si quidem m ç t de î a 
milium vnquam kferù, qUa hominem folcnl inte- recepte. 
rimere , commorfum , hacftatim epota itntidoto,pc- Ad Pam- 
riijji , memoriœ ejlproditum. Si entre les végétaux phil.l.t. 
rAconite,l’Elebore,la Cyguc, l’Opium 3 c fem- 
biabîes,nous font courir hazard de noftre vie, 
il ne faut vfer que de la Theriaque, fi qqelcun 
eft violenté de quelque minerai vénéneux, 
comme de l’Antimoine 6 c autres , l’vfage 
decefte Theriaque le garantira de tout. En Ad Pam ~ 
temps de Pefte, ou en affliction de la grande phil.c. j, 
maladie, la ladrerie,laTheriaque eft recogneue 
bonne 3 c valable, pour nous fortir & garantir 
de ce danger. Voila donc cornent les Grecs ont 
voulu fignifierpar ce morde Svp/oy tout ce 
qu’on rencontrerait de verieneux,dangereux & 
mortifère : qui me fait refouldrq à croire 
que la Theriaque donc a tiré fon appellation 
de fa vertu, & de l'excellence qu’elle a contre 
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tous les dereftables efforts de poifons & autres 
chofes enuenimecs. Aufsi ce grand Androma- 
Cd.de c hus n’appella pas la Theriaque de ce nom , a- 

anud-t. p res qu’il y euft adioufté la chair de Viperes, 
ad P if on. corne i’ay dit cy deuât, nenni,mais bié Galene, 
cap. 25. c’eft à dire tranquille , par ce qu’il fçauoit fort 

bien que de quel cofté qu’on fer oit attaqué du 
venin ou poifon,qui ne refpire que la mort Sc 
eftouffementdcnoflre vie, qu’on entreroit en 
rage & en furie fi effrange, que l’Antidote qui 
furmonteroit cefte violence meriteroit à bon 
droit ce nqm de tranquille,pour le bien & fou- 
lagement qu’on receuroicde fonvfage. Itaque 
Gal^ibi . g a i enemt pf am in propofttis verfibus ^Androma- 
chusideo, arbitror ,vocauit, quoniam ceu ex qua- 
V dam affetluum tempeftate tranquillitatem quan- 
dam, ipfam nempefanitatem, corporibus conciliâtt 
Mais ie m’efcarte par trop, & crains de vous 
ennuyer fur ce difcours-.il faut que ie vous face 
ledturedcce que ie prétends de faire, qui çft 
defcrit par Galien, lequel l’a receuc de l’inuen- 
tion de ceft Andromachus le vieux, natif de 
Crete , appellee Candie, qui 7 la laiffa en vers 
ed ai Elegiacques, de peur qu’on ny broiîillaft ou 
Pifon. changeaft quelque chofe A tant autem Andro - 
machum hune virum fuiffe medicum , me hercule 
memoria dignum-.quippe Neroni conmxit>cm etiam 
ipfam dedtcauit,tum vires,mm confecîionem carmi¬ 
né conplexus : En fuite dequoy Andromachus le 
ieune fon fils, premier Médecin de l’Empereur 
Amhonin,auecDemetrius,la deferiuit en Profe 
pour vne plus’elaire intelligence, l’attribuant 
toutefois à Andromachus sô pere,telle q voicy: 

Theria 
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Theriaca Galène Andromachi fenioris. 

Acc. Trochifi.Thyriacorum 
PaJHllor.fcUU 5.48. 

Troch.Hedicroi magni. 

'Tiperis longi non eariofi 
Opij Thebaici recentis an.%.14? 

Iridis Illyrica. 

Rofamm ruhrarum, 

Succiglycyrriz.tt. 

Se.Bmiadis.i.Napi fatiui. 

Scordi) C retici. 

Opobalfami Syriaci. 

Cinamomi. 
uigarici albi. 

Cofti albiefr recentis. 

Iflfardi Indicé. 

Corna diciami Cretici. 

‘Rhayontici recentis, 

Rad.Pentaphyüi. 

Zinaiberisnoncariofi. 

Coma marrubi) virentis. 
Summit.ftcechad.Zfabic. 

Florum iunci odorats. 

Sem.petrofdini ojdiacedon. 

JVepithœ. 

Cort. cajflign.fift.nig. 

Çroci cilyci). 

Piperis albi. 

nigri. 

Myrrha Trogloditica. 

Thuris mafculi integri. 

Therebentina chia . an. 1.6. 

Rai. 


GaUd 
Tiftm c. 
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J\ad. Gentiane. 

Acoriveru ' 

Mm. Atbamantici. 

Flou id.Valeriana. 
Nard.celtica. 

Vua Ajnomi. 

ChamJfpitheos. 

Comar.Hyperici. 

S e.Ameos. 

Thlajpeos 

Anïfi. 

Fœniculi. 

Sefeleos Mafsihenfs. 

Foli j indicifeu malabathri. 
Summitatum Toit) Cretenjis. 
Cardamomi. 

Chamadryos Cretic. 
Carpobalfami. 

Succi hypociftidis. 

Aeac'u liquida. 

Gum.arabic.vermicul. 

Styrac.calamita. 

Terra Lemnia. 

Calcithid.toflx. 

Sagapeni, an.%. 4. 

Fad.arisloloch.tcnuis. 

C omar,centaur.minons. 
Sem.dauci Cretici. 

Opoponacis. 

Cjalbani puri. 

Éituminis ludaici 
: C afiorei, an.js.ij. 

Mellis AttïciJfo.iQ, 
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Vin} eptim.& veteris.cj. f. 

Fiat SleEluarium. 

Demain,s’il plaift à Dieu nous pourfuiurons 
de difeourir fur le premier ingrédient, qui eft 
la chair des viperes, defquelles i’entends parler 
en Pharmacien &Naturalifte tant feulemenr, ‘ 
remettant à Melïïeurs les Médecins de re- 1, j. c v i,\ 
courir à Galien , à Gordon, à Mercurial,' & Gerdon.de 
à plufieurs autres , qui ont dodement ef- 
prit du tempérament, propriétés & vfage l '^ e }} aria i 
d icelles. venin. 

lib.z.ca.j. 
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E Paon que l’Empereur Adrian Paafanias, 
confacra au temple de lunon en 
Negrepônt, ne fur pasreceu du 
peuple auec tant d’honneur & 
d’acclamation, comme l’hiftoire 
le rapporte, à caufe qu’il eftoit tout d’or maf- 
fif tant feulement ; mais parce que ce Paon 
eftoit tout couuert de Perles & pierreries 
precieufes : De mefme ie ne demande pas 
que perfonne reçoiuc cefte mienne Thé¬ 
riaque auec .plus d’eftime, que celle des au¬ 
tres, à caufe qu’elle fera ,aydant Dieu , com- 
pofeede bonnes & belles drogues tant feule- 
men t : car on m’accuferoit d’vnc trop grande 
va nité p ar deflus ceux de ma profelîion : mais 
par 
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par ce que ic le veux orner 8 c embellir parti¬ 
culièrement d’intelligences & de 'rccetxhes 
tres~curieuies,qui, comme Perles & pierres 
trcs-precieufes,aggreeront à ceux qui efiiment 
celle cognoiflance, enuers lefquels elle fera 
plus recommandable, comme ie croy. Voila 
pourquoy ie continue de parler auiourd’huy 
du premier ingrédient ( duquel ie fis hier la 
lecture) qui font les Trochifques Theriacaux, 
lefquels fe compofent fuyuant l’ordonnance 
d’Andromachus, Autheur de nofire compofi- 
tion,comme s’enfuit. 

cale», de Acc. Car Mis Thyrifer peutis, anetho ,fale & 
Ttieria.üd aqtiacocfæ. 3.14 

Ti f on ‘ Tanis triticei pur if s im^ dut bifeoffi triti & 

cribrati.qf.id. £. 6 . 

Cum iure fomentur Trochifci , inunElis prias 
manibüs Balfimo, dr ficcentur in vmbra 
ad vfum. 

S Vr cecy mefme il vient fort à propos auiour¬ 
d’huy que ie me reffouuienne de ce que ie 
promis hier, parlant des Viperes, pour fçauoir 
fi nous nous en pouuons paflfer,faifant la Thé¬ 
riaque ; méfiant aulïï engagé de rendre la rai- 
fon pourquoy elles font preferees en ceçy à tou¬ 
te autre race d’animaux, contre l’opinion de 
quelques vns, qui ont fait profelîton de nofire 
art, lefquels voulans entreprendre la prépara¬ 
tion de ces Trochifques, qui feruent comme de 
bafe à la Theriâque, s’efforcent d’expliquer, & 
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faire croire que ce qu’Andromachus a entendu 
pour chair de Thyres, n’cft pas la chair des Vi- 
pere$,que voici, viuantes & bien côditionnees, 
quei’ay fait tout fraifchement tranfporter de 
Poiétiers, en intention de m’en feruir d’ingre- T)u tranf- 
dient à ceft Antidote : mais que c’eft la chair f° rt des 
de'quelque autre fere ou befte farouche, qu’on ™ 
doit entendre en ceft endroit, ainfi que le mot 
de ànfur en Grec le fignihe, qui eft vn nom de 
genre & non d’efpece : daütant que la Vipere Auic.de 
difent-ils s’appelle propremét Vipere maf- n>édicin.c, 
le,ou s*gcfW,Vipere femelle,ce qu’Andromachus 5 ' 
femble n’auoir pas ignoré comme grand Do¬ 
cteur qu’il cftoit, lequel eut ainfi àifcment ex- 
* primé fon intention par le propre terme de Vi-. 
pere,comme il a vfé de ce nom de Thyrus:voila 
pourquoy, difent-ils, les Egyptiens de prefent 
qui compofent la Theriaque pour leur grand 
Seigneur, de laquellejbien fouuent ils en cn- 
uoyent à nos Roys de France,ne choififtent pas 
propremét les Viperes pour faire leurs Trochif- 
ques theriacaux,mais les ferpens cornus, appel¬ 
les Ceraftes chez les Grecs,tref-.venimeux : lef- 
quels ils nomment Thayr, qui eft le melme à 

leur aduis que le Thyrus des anciens , ainfi que 

le rapporte Profper Alpinus en fon liure qu’il ^ 
a fait de Medecina Aegyptiorum:d’autres efti- c lo 
ment que les ferpens qu’il faut prendre en ce- 
fte compofition foyent les Alpics , & les plus 
furieux d’iceux, d’autant que Galien voulant * 
raconter l’hiftoire de la mort de Cleopatre, 
rapporte que cefte Royne d’Egypte mit la main 
fur vn Tyrus, que tous interprétée & expliquent 
puis 
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puis apres pour alpic, comme il elloit vérita¬ 
blement, par ce quils tuent par vn alfoupille- 
ment Léthargique, & par v n e n d o rmiliemcnt 
ineuitable, comme il en arriua à,celle Princeile.. 
Tlmarque De maniéré que ceux-là fembleht auoir bonne 
en la vie raifon, de croire que les ferpens les plus furieux 
tCArnhoi- & les plus venimeux d’entre tops les ferpens du 
monde,,feront les meilleurs en celle coinpoll- 
tion , comme font les Bafilics, les.Dragons, les 
Dryynes,les Ammodites,les Mydrcs,les Cherfi- 
Alb.mng. d. es, l’Heniorrh'ous, l’Abondas & lèmblablcs, • 
de a- qui tuent en vn inftantceux qui les abordent, 
G* & qu’ils touchent tant foit peu, à caufe qu’ils 
fin.*i*'~ om Vn venln tant dangereux, que fans picquer 
ny mordre, ains par le feul attouchement,ils' 
font perdre la vie dans trois heures, lans elpoir 
Trofp.alp. de conualefcence: la chair defquelles, comme 
de med. fort veneneufe (,cedifent-ils)a ce pouuoir 8c 
Agr.ltb.4. celle energie d’attirer beaucoup plus yaleureu- 
eAO ' } fement au dehors le venin qui nous préoccupé 
en quelque forte, que ne feroit pas la chair des 
Vipères, comme plus foible& infirme pour ce 
regardde dis infirme, d’autat que de la piqueure 
Àlb.mlib. defdibtes Viperes, on n’ell pas en danger de 
mort qu’apres fept heures tant feulement, au 
lieu que les fufmentionees , comme i’ay dit, 
ont leurs allions plus promptes & violentes 
de beaucoup, par le moyen dequoy ils infillent 
rouliours que les plus venimeux font préféra¬ 
bles en ceft endroit, difant, pour fortifier leur 
opinion, que ne plus ne moins que l’arfcnic, le 
Apte, de Rèalgar ou le fublimé d’entre les minéraux,ap- 
m.fojftl. pliqué extérieurement dans vn fachet de toile 

fut 
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for la région du cœur en temps de pelie, preferue Sitrfmy. 
celuy qui le porte d’eltre endommagé d’iccjje, 
par vne violente attraction, qui fie fait par ce pot- e u '- 
ion au dehors du corps, garâtiffimt par ce moyen 
le cœur d’en eftre offen(é:cc que ne fèr'oit pas vne 
drogue moins veneneulê& plus foible, comme 
l’Elcammohee, la Coloquinrhe, & femblables. 

Voila pourquoy il lemble , à leur dire, que pour 
exactement compofer celte Theriaq.de , il fau- 
droit recercher curieùfiemenr la chair d’vn de ce¬ 
lte race de ferpens dangereux,& reietter la Vi¬ 
père comme inutile & infirme pour celte inten¬ 
tion; Car au lieu d’en eltre fÈcouius en quelque 
danger de pelle ou de Poifoa, on fera fruftré de 
l’efFed que l’on attend auectantde deuotion. Et 
voila la raisôde quelques vns for celte difficulté, 
qui lemble déprimé face pouuoirnous esbran- 
lerdenoltre refolutioii ,&rnous induire à naui- 
ger vers ces deferts affreux d’Afrique, pour y al¬ 
ler chafler 8c prendre celte race d’animaux tant Stmlo. 
farouches, où ils fe treuuent en abondance &c MmSle- 
rarement ailleurs : mais c’elt à moy prelente- 
ment de monftrer la foibleflé 8c la nullité de 
leur dire , puis qu’ainii eft que nonobfèant 
toutes leurs raifons en apparence’ allez vala¬ 
bles , ie m’arrclte à prendre & choilîr les Vi¬ 
pères pour compolêr les Trochifqucs Tberia- 
caux, & detefter par confequ'ent l’vfage 8c le feul 
attouchement des autres, vous dilancauecvcrité 
qu’ils errent grandement, de preferer la chair de 
tels Serpents cruels Scdeteftables à la chair de 
ceux cy qui s’appellent Viperes. Car fi eux ou 
nous auionsentreprins d’vfer de leur chair pour 
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ingrediant de tell antidote,nousrferonsvne grad’ 
faute:parce que leur chair n’eft pas douee de tel¬ 
le ou ferpblables qualités qu’eft celle des Vipe r 
res,aduoueesd’vn conl'enternent general en ceft 
endroit icy. Car encores que les Ægyptiens vfent 
. tous lesiours delà leur ,en laquelle il y a de Cc- 
raftes,Serpens trefmauuais,auec allez bon fuccés, 
cedifents ils. le rapporte ces vertus,fi aucunes y 
en à en leur endroit,à leur naturel &aux maladies 
entièrement differentes à cellesque nous auons: 
puis qu'on fçait (&c il eft vray ) qu’ils mangent 
fans dâger des chofes qui nous tueroient fi nous 
Selon en voulions vfer ,ainfi que Belon l’obferue par- 
fes, ebfer- l ant£ J e l'Opium, qui fe mange en ce pàys-là : car 
encore que nosRoys ayent de celle Theriaque 
dis leurs Cabinets,ueft-ce qu’on n’eft pas affeu- 
réde la bonté d’icelle en ce pays icy : d’autant 
qu’on ne permet point qu’elle lôitmife envfage, 
..W de peur qu’il n’y ait des mixtions dangereufes 
'Alb.m.ll parmy. Arriéré doncl’vfage de la thair de ces 
u-* deteftables Ferès futieufes',& prenons hardiment 
nïmnUb. la chair de ces Viperes,que vous voyez,aux corps 
defquels il ne s’y trouüe pas vn venin tantdan- 
Mv -r g ere « ; ; 

AM , J * Vides igitur quant nos decenter nullatn ex hu- 
tufmodi feris^Hod tantam habeânt in ipfo- 
rùm corporibus vint noxiam, medicamento 
admifcemus. • 

Mais on demanderait ,■ pourquoy ne prenez- 
yt?us pour voftrc Theriaque nos .Serpens ordi¬ 
naires,quirampentiçy.en nos terres,la chair def- 
■'luclsjcft bcaucoup aioins veneneufejencoreque 
celle 
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celle des Vipères femble -cftrc'préférable & plus 
excellence pour ce regard ?■ Cap de leur'mod lire 
il.h’en aduienr qu’vne enfleure en bipartie,gran¬ 
de douleur, la fleure continue, maijjrarement là 
mortipar le moyen dequoy la preferance'le preu- 
' uemanifeflrement, arnii me laïcs que cela a elle 
praticqué àutresfois en celte incfnïe ville , com¬ 
me le te/moigne Rondelet parlant de cefte ma¬ 
tière,difant: 

Ma/ores nosinfliti crantfarars pafràlos The- 
YMCciles ex fcrpentibus commumbus , ciim 
Viperas non mberent ■: nèc omnifo •vitnpe- 
randi fmt } iaçm. n. prxjhwi reliqiu fer- 

pentes. 

Aquoy ierefponds, (fauf la reuerenee quejie 
doibs à leur honorable mémoire ) qu’ils fem- 
bloienrxomméttre vne grand’ faute, à caufe que 
ce n’eltpoint à,raifon du peu ou du plus de ve¬ 
nin tanc feulement que les Viperes ayent en cb- 
paraüon des autres Serpens. Qu’on les a rete¬ 
nues pour la Theriaque:. ieii moins.-pareeque û 
on vouloir d’animaux vénéneux,, où feroienfles 
crapauds,les Scorpions,tam de race de Serpens, 
qu’on trouueroit , fîon enfaifoic la recerche , ie 
vous,prie ? Que ti pu y,pploi; d’animaux .ou %r- 
péns delïïcués'd’vn venin dangereux,nous .pren¬ 
drions , comme ils fanoicnijk-idiCts Serpencs or¬ 
dinaires , ou bien.qüelques Lézards ,qui n’inre- 
reflene pas beaucoup ceux qui mordent. Mais' 
non, ce n’elt pas cela. Il y a bienplus de myftere: 
car Andromachus,Galien, cède Vmuerlué auant 
& apres Rondeler, & tant. de compagnies qu’il 
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y a de Médecins au monde , n’onc pas retenu la 
Vipere fans vn grand fujet,&fans y eftre induits 
par des raifons très bônes: & voicy,que c’eft : La 
morfure de la chair de Viperes fert non feule¬ 
ment contre la morlute des Viperes & autre ra¬ 
ce d’animaux veneneux : niais aufli (mira canarn, 
fed ver a ) la nature, ou piufl oft Dieu autheur d’i- 
Vrayerai celle, avoulu doiicr la Vipere de certaines pro- 
uo P l '* ctez t° utes admirables, qu’il a voulu denier 
Viperes a to ute autre race de Serpeiis & animaux : & voi- 
font fre- cy comment: Le Venin de la Vipere & tout ce 
frets. en qu’c 11’ a de malin & d’infeeft eft contenu iufte- 
^uètotit ment dans la capacité du fiel t|Ht feulement, & 
Zum'rL 11011 ailleurs ,lequel elle verfe, ( tout auffi tort 
ce liant- quell’ a ce delfein de mordre ou interefler quel- 
màux. qu vn ) dans certaines petites veines qu’elle a du 
fzT l e lp lne du dos ? que feruent de batteau, 

1C ‘ 3 ’ de tuyaux & de conduits à are venin, iufques à 
; Bald.An . ce P ar uient dans la gorge, là où le plus groft- 

gdus de der l'arrefte dans les genciues, ou petites vef- 
viper&.na cies qu’elle a tout contre les dents : & le plus 
X ' C ' 6 4 *' fobtil, qui eft le plus dangereux , fe va four- 
^ 4 • rer dans ces dents canines , qu’elle a , creu- 
fes , & longues , comme petits tuyaux , d’où 
elle tue & enuenime ceux aulquelselle le don- 
netauquel moment & en ceft inftant la chair d’i¬ 
celles demeure totalement exempte d’aucune 
qualité veneneulc, par ce que tout ce qui eft de 
pernicieux a prins pofleflîon en la tefte : fi bien 
qu’alors fi on leur couppe promptement la tefte, 
la chair refte auflî bonne & aufli friande à man¬ 
ger que celle d’vne Anguille ou de quelque autre 
poiffonicar elle a cela d’admirable en fonnatu* 
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ïel, quedefe nourrir d’alimens veneneu'x com¬ 
me fondes Scorpions, les Cantharides , les Bu- 
preftes. & femblables infe&es, & cependant -driflM 
choifir & tirer la quintçflence de !a qualité ve- 
neneufe pour la loger dans le fiel, & du refie s’en 
nourrir,comme d’vn bon aliment. Si bien donc* p,yy 1 j. 
ques qu’en l’vfage de leur chair il n’y a aucun & 
danger,comme il le verra en ce,que fi nous don¬ 
nons la te fie d’vne Viperé irritée à, vn chien, 
incontinent il fe mourra, de fi nous donnons le 
corps de celle Vipereâ vn autre, il e;i dcùiendra 
plus gaillard,comme nutritiue& nonveneneu- 
le : l’ayant cfprouué en prefence de force gens, 
ce qui m’eftonnafort : par ce que ie croyoy que 
le venin d’icelle ne tuafl pas fans la picqueure, 
fùiuat ce qu’aduint à ce pauure ladre, quibeutdu 
vin où la Vipère entière auoittrépé dedans,ainfi 
que le rapporte Galien, & apres luy Mathiole: 
ce qui ne fe treuue point en aucune autre race Plinliiii 
de Serpetis ; car fi vne Auette a mangé tant c ’dh 
foit peu de quelque chair de Serpens , fans 
doute fa picqueurc fera mortelle, qui monftre 
que leur venin , comme d’vn Serpent & des au¬ 
tres , cft efpandu par tout le corps dans la propre 
fubftance de la chair , au lieu que la Vipere l’a 
tant feulement dans le fiel. Mais palfons outre 
aux exemples, pour preuuerque la chair des Vi¬ 
pères eft fans aucun venin, qui fé treuue dans la 
chair des autres Serpens, Cœlius Rhodiginus ra¬ 
conte apres Anftote de admirundü , quelesLace- 
demoniens furent réduits à vne fi grande famine 
& cherté de viures, qu’ils chalfoyent aux Ser¬ 
pents ; mais qu’ils mangoient les Viperes tant 
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Tlin.lb. leulcmcnt.Plineracontequeles Ophiogenesjpeu- 
plcshabirans du long 'de rHelicIponc, mangent 
ordinairement desViperes, qu’ils eftiment vne 
viande fort friande. Les Maries en Italie qui fe 
vantoyent d’ellre defcendus de la race de celle 
famçufe forcicre Circé mangeoyent ofdinaire- 
Gal.défît- ment des Vipères qu’ils appelîoyent Maraflus, qui 
cult.l. ii. né font autres que les Viperes: mais ils ne rou- 
e,zz ‘ . choient point les autres Serpents, ainfi que Ga¬ 
lien le tefnioigne par vndilcours qu’il eut aube 
eux fur ce fujecf. Si bien donc que la chair des 
Vipctes ne fera point veneneufe ; & par confe- 
quent aullî peu dangeiieufé que celle d’vne An 
guille, ou «i'vn autre Poilfon. Surquoy l’on de> 
mande encore, & pourquoy donc prend on tant 
depeine&rtancde fatiguç de chafleraux Vipè¬ 
res auec tant de frais ôc d’hafards , puis qu’il n’y 
a autre choie dé particulier, qui ne fetreuue en 
vue Anguille ou vn autre poiflbn? 0 ,tout bcauice 
n’eft pas toutùl y a plus que cela : car en la Vipere 
ceux qui ont efpluché les fecrettes propriétés 
deschofes naturelles font p.allez plusauant, Sc 
ont trouué des proprictez effranges en. icelle 
par délias celles que nous auohs di<St , à fçauoir 
qu’il y auoit vne admirable tk fecrette lympa- 
thie & amitié entre l’homme & la V ipere , d’au - 
tant que l’yfSigede fa chair ne guérit pas tan: 
feulement celuy qui auroit elle picqué des be¬ 
lles venimeqfes, comme nous auons dit cy de- 
uant, mais auffi elle a celle vertu & propriété de 
prolonger & entretenir l’homme en vne parfai- 
oV.si dfefâixté. Voila pourquoy Galien dil’oir à Pifon; 
Viso. e.2g, Suadeo tibi vt fréquenter etietm fin us Tberiacam 
fîtni.u 
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fumas', car elle refiouit, fortifie & corroborp le 
cœur en toutes fês parties par vite excellence 
toute miraculeufe :à quoy s’accorde le dire de 
Dilcoride, qui la loue merueilleufemènt, pour violit. 
efclaircir la veiie, & de faiétellc a efté toufiours 16 ' 
le hyerogliphique de là fanté , tefmoing ce*Ser- 
pent d’airain dreflè au defcrc par le, commande¬ 
ment de Dieu, qui deuoit ellre pluftoft en figure 
d’vne Vipere, que d’vn autre Serpent, d’autant 
qu’on n’en retire jamais aucune efipcce de gue- 
rifon en nos maladies , comme on la reçoit de la 
Vipere. Voila pourquoi ce mot de Vipere en He- 
brieu& d’airain , fenpmmoit d’vnc mefmeap- ^ 
pcllation. Que fi quelque curieux demahdoit t h e „ tre ’ 1 f / e 
aux plus fpeculatifs, pourquoy eft-cc que celle nature. 
Vipere anciennement en ce defert fut pluftoft 
fabricquee d’airain que d’aucun autre métal ou 
matière inanimée. le répons,s’il m’eft permis fai- Belle curia 
re cefte petite digreftion , félon l’apparence la^ le Plu ~ 
plus vray~femblable,que cela aduiér, à caufe que 
l’airain a la mefrne propriété à l’endroit des pla - naturelles. 
yesquela Vipere l’a à l’endroit dés maladies du 
corps:cardemcfme que la Vipere apporte fon 
mal & fon remede quat & foy, comme i’ay mp- 
ilrécy deuant,ainli l’airain, ou quelque atmc 
faicted’iceiuy , ayant bleiïe quelcun luy imprime 
le remede quant & le coup : car la playe , fi elle 
n’eft mortelle, guérit de foy. mefme fans l’aide 
d’aucun médicament. Voyla pourquoy ces Hé¬ 
ros du temps paflé , qui ne recerchoycnt point le 
moyen de tuer leurs ennemis, ains de les blelfer 
en quelque forte, pour leur faire recognoiftre 
leur faute tant feulement * ne vouloyent vfer que 
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d'armesd’airain ( de peur de ne blelTer que.Iquvft 
à la mort, par quelque bleflàre irrémédiable) 
d’autant que l’airain par vne caulc latente & ma- 
rpfefte apporte quant Se l'oy la guerifon à lapla- 
yeidequoy tputesfois nous parlerons plus ara- 
pleiifÊnt vue autrefois, afin de reuenir à mes Vi- 
peres.pour ration desquelles ie conclus.qü’à cau- 
fe de celle grande propriété l'ecrecte qu’elle a» 
d’entretenir l’homme en famé,elle eft très necel- 

* faire pour,leruir d’mgredient en cefl antidote» 
fans qu’il l'oit poiliblë -d’exeufer ceux-là , qui en 
vôudroyent .reieuei . Que lî nous voulions recer- 

’ chef & croyre plus cürieul'ement ce qu’on rap¬ 
porte de ces animaux, nous aurions de quoy eltre 
rauis & relier eftonnésrCar Pline en quelque en- 
9 droit elcrit que la chair des Viperes contrcgarde 
celùy qui eu mange d’ellre mordu d’aucune race 
des Serpents, ne plus ne moins que le Scorpion, 
qui aurapicquéquelcun,faii 51 :queeeluy làne fera 

• iamais blefle des Guefpes. Et cediuin Platon dit 
exprelfement(ce qui eft fort eftrange,s’il eft vray) 
Que li vne Vipcre a mordu quelcun.ceft homme 
là ne dira pour rien du îponde à perlonne que ce 
foit vne Vipere qui l’air picqué: par ce qu’il ayme 
trop fa conleruation, 8 c fe craint qu’en lapour- 
chalïànc on ne la tue. Et cela adulent, ce. dit- il, 
fans que celuy fâche pourquoy il 1 ayme li eftroi- 
cfement : tant y a qu’U déliré là conlei dation. 
Encore h vn palfan't rencontre vne Vipere,il l’ad¬ 
mire,il la regardecurieùfementjcomme fie Apol¬ 
lonius Thyaneùsi qui en trouuaen chemin vne 
qui lefehoit les petits en vie: mais lî le mefme 
p allant rencontre vne couleuurc ou quelque au- 


Seconde lournee. 41 

tre race des Serpents, la furie le prend , 8 c le cou¬ 
rage luy di&e de prendre quelque arme en main 
pour malïàcrer vne fi dangereufe belle : fi bien 
que rarement quand on peut en laifl'c- on efchap- 
per aucune. Et de la Vipere nullement,ainfi mef- 
me que Suétone fortifiera mon dire, en ce qu’on sutm. in 
raconte de Tibere Cæfar qu’il aymoit vne Vipe- vit a T. 
re & la Vipere luy fi eftroi&ement, qu’il la re- C if ans. 
paiffoic tous les ioursfurfia main. De quoy ne 
pourtant rendre railon Ifidore, Antigonus, Tral- 
lian, Appian Alexandrin, & autres grands Do- xralliâ». 
dtcurs ont dit, qu’il failloit recognoiltre en celle App. Ale- 
fympathie de l'homme vn myllere par trop my- xantl. 
illerieuxicar ils rapportent, que quand le pus qui 
enuirôné la moelle de l’efpine du dos d’vn hom¬ 
me vient à s’amalfer 8 c s’efpaiflîrjil en naill nota- vint arque 
ment vne vipere,comme l’a pensé Pythagoras& l * c J e ‘ g e 
Ifidore& non pas vne autre efpece 3 e Terpent, sériés ‘ 
ainfi que plus particulièrement eft confirmé par camer. 
Plutarque& Camcrarius : où ie r’enuoye les plus en fis 
curieux. Que fi vous treuuez cela ellrange en dtt.tom.i: 
quelque façon, voyez, ie vous prie, Baptilla por- 
ta, & plusieurs autres do&eurs mentionnés en de mag. 
mon difeours de l’Alkermes,fur la graine de Ver- nat.l.z. c. 
mjllon, qui vérifient ce que ie dis : 8 c outre celle ^tbau. 
produdiiô plufieurs autres chofes dignes d’admi- ^ 
ration : àquoy ie ne m’arrelleray pas maintenant retr.dea- 
de peur de prolixité , afin que ie commence à p me . 
préparer la chair dçldites Viperes , comme il vfib.far 
faut,pour en faire les Trochifqucs,lai fiant pareil- Ttte l,ut 
lementà Meilleurs les médecins d’enfeigner au pf;?.) \' s 
public, plufieurs autres propriétés, qui fie treu- c .iz. 
tient en la cliair d rcelles, lelquelles ie n’ay osé 
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profonder pour en difcôurir icy en ce lieu, de 
peur d’en dire reprins : puis que ce n’eft pas mon 
delTein , crainte d’y bien fatisfaire. Que fi quel- 
G«l. ni cun s ’ c fl; 0 nn 0 i t de ce que la chair feule a tant de 
>Cm ' propriétés, & non pas les efpines , la telle &la 
queue, ie repondray auec Galien, qu’il fe trouue 
en plufieurs animaux des vertus en certaines par¬ 
ties feules , qui ne font point au relie des corps 
des mefines animaux : telmoing la corne de cerf, 
les genitoyres du caltor & vne infinité d’autres 
choies, que pour abréger ie palferay foubs iilen- 
ce, pour les renuoyer aux fecrcttes propriétés 
delà nature. Voyla pourquoy palfant outre il 
faudroit maintenant vous dire.les marques ne- 
ceflaires pour recognoiflre vne Vipere d’auec 
vn autre Serpent : comment il en va de leur gé¬ 
nération , quelle e(l la meilleure du malle .ou de 
la femelle, Sc poutquoy on y oblèrue ce choix 
& cellediftinélion , pour puis apres les fulligcr, 
leur coupper les extrémités, & en fin y obferuer 
toutes ces ceremonies requifes pour parfaire 
cell antidote, mais ie merecognois importun. 
Ce fera pour demain,s’il plaill à Dieu. 
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Kîfé^'iK: \Araignee qui elt au milieu de Ton ou- 
Slifflfâ’Ufage cft toufiours en alarme, que 
quelque vent ou quclqu’vn ne coupe 
la tant mignarde & indultrieulc toylette qu’elle 
a arriftement elabourec ; De mefme enarriue-il 
à ceux qui défirent exceller en noltre profef- 
fion : car ils font toufiours en alarme & en per¬ 
pétuelle angoifie que les Barbares ou eltrangers 
ne faillirent les drogues, qu'ils nous enuoyent de 
deçà, pour nous feruir en l’vfage de Médecine. 
C’cfl: pourquoy nous recerchons auec tant de 
curiofité Texaéte cognôifiànce de celte matière,' 
pour recognoiftre au mieux/qu’ilnous ferapof- 
lîble les,-bonnes & légitimés, & reiedter par 
mefme moyen les faufles & corrompues. Hier 
nousdifeourufmes fur laTheriaque, &rappor- 
tafmes les raifons pourquoy on le fcruoitdela 
chair de Viperes, pluftoft que d’aucune autre 
race de Serpcns, &monltrafmesque noltre au- 
theur n'â peu entendre par ce mot de Thyrus 
autre chofe que la Vipere, qu’il ri’euft faidt tom¬ 
ber en des grands inconuenicns ceux qui culîenc 
mangé de la Theriaque. Auiourd’huy il faut que 
nous rapportions la différence d’icelles,& tout ce 
qui elt à remarquer fur ce fubiedt , pour parfaire 
diligemment les Trochilques. Theriacaux. Sur 
quoy 
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Dtfcriptto quoy il nous fautjçauoir que les Viperes ont 
des vipe- comrn unemenr J a telle platte, les yeux furieux 
w ’ & flamboyants, le col graflet, vn peu moindre 
Gale n . ad cn l on gue in ' que les autres ferpens, que nous vo- 
rifo.e.20. yonsordinairement, lequel elles meuuent plus 
lentement que les ferpens ordinaires. Mais par 
ce qiie ces marques femblcnt fallacieufes Sc ay- 
fees à deccuoir Sc furprendre ceux qui s’y vou- 
droyent du tout arrefter, il faut que nous en re- 
Kicander marquions d’autres. C’efl: que les Viperes ont 
in Theria des dents canines , longues Sc pointues comme 
c,s - vne efquille, creufes comme petits tuyaux, qui fe 
dreflent quand la Vipere ouure la gorge,&qui fe 
couchent du long de la mâchoire quand elle la 
ferme, à la racine defquelles il fe trouuc vnepe- 
Aukenne. t ’ ce vefeie réceptacle du venin d’icelles, Iefquel- 
les dents font par deflùs, Sc hors du conte des 
petitesdcntelettes extrêmementfubtiles, quel¬ 
les ont du long des mâchoires, defquelles elles 
malchent , fans quç lcfdi£tes dents canines 
lufmcntionnees leur feruent d’autre chofe que 
d’armes pour fe deffendre Sc mordre ceux qui les 
offenfent tant feulement , ce qui ne fe trouue 
point aux autres ferpens : car ils n’ont d’autres 
dents que les ordinaires, comme le> lézards,des¬ 
quelles ils mangent, qui font arrangées haut Sc 
bas du long de leurs mâchoires, qui leur feruent 
tant d’armes Sc defence, que d’inftrumcnt pour 
mafeher leur viande : Sc voila vne des différen¬ 
ces remarquables. Mais il y a encore d’auanta- 
ot.de ge : c’eft que la Vipere engendre des œufs , del- 
biji.anim. quels elle efcloft &couue les petits Vipereaux, 
tous en Yiç dans ion corps, d’où elle tire foiprom 
de Vi 
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de Fîpern, ce difent quelques vns. Ouafîviuipara, vlm.l.io. 
parcontra£tion,aulieuqueLesautres ferpens ne , ’ 6Z ‘ 
font que des œufs , lelquels ils enterrent fous la 
fable, & puis en efclofent des ferpéteaux au bout 
d’vn an , hors de leur corps tant feulement: li 
bien que tout cela fe trouuc de düTefcblable en la 
V ipere : mais on demande : He quoy 2 fi la Vipè¬ 
re eft pleine d’œufs ( car il eft certain, félon A- 
riftote , qu’ils en engendrent auant qu’efclor- 1 '* 
re les petits ) comment cognoiftra-on que ce 
foit vné Vipere , ou vn autre ferpent qui en 
porter^ de mefme, attendu qu’ils conuienncnt 
en cela durant ce mefme temps, que de porter 
des œufs l’vne comme l’autre. A quoy nous re- 
lpondons que celle différence fe trouue en la Vi¬ 
pere , à içauoir que fes œufs font arrangés dans 
fon corps l’vn apres l’autre, de telle façon que 
vous diriez que ce font des patinoftres enrilees du 
long d'vn cordon, au lieu que les autres ferpens 
ont tous leurs œufs emmoncelés & comme pe- Tlin.li.i», 
ftris enfemble ,lefquels partraidtde temps fe fe- c - 6z - 
parent d’eux-mefmes hors de leur corps:de façon 
que de tous coftés on y trouuedequoy diftinguer 
la Vipere d’aueevn autre ferpent : & par ainfi ce- 
luy qui remarquera de près toutes ces diuerfités, 
ne fera iamaisfurpris fur cefte matière. Et voila 
ce que nous pbuuons dire fur ce fubieft. Que fi 
nous palfonsjilus auant pour recognoiftre exa- 
fi^rent ces animaux , nous auons à remarquer; - 
qW d’entre les malles & les femelles, on y trouue 
deladiuerfité, en ce que les Vipere? malles ont Gd.adPi 
deux dents canines feulement, fçauôir vne deftus .fon.e.zo, 
8 c l'autre 
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&c l'autre deflous , au lieu que les femelles en ont 
quatre,fçauoir deux delfus 8 e deuxdefTous. 
Nictmder CUafculus emittit , notas color r ipfecanines 
G * Un ' Binas perpétua monflrat,fed fœmim plares. 

Uuber. en Item en Ü femelle on voit que fa queue s a- 
fa’pbar- maigrit tout à coup là où finit le corps , de telle 
mneef. f a ç 0 nqu’on y remarque comme vne petite bolTc 
oùelleuation, là ou la queue commence : au lieu 
que le malle a fa queue 8 e fon corps tout d’vne 
venue, qui s’en va emappointant lans diuifion. Et 
voila vne autre remarque , qui feruirapour celle 
intelligence à fin de n’employer pas indifférem¬ 
ment les vues pour les autres quand il fera que- 
ftion de l’vlàge de médecine , d’autant qu’il îm- 
portede beaucoup, de commettre vne telle fau¬ 
te , comme ie diray plus amplement cy apres. 
Generatio Ellant plus à propos de parler à ccft’ heure delà 
fnlHUufe. génération,qui ell ellrangc véritablement, fi tant 
cil qu’il foit vray ce que plufieurs grands perfon- 
/ mkT nages ont eftimé ; fçauoir que le malle voulant 
s. Hier»- frayer Se fe ioindre auec la femelle,fourroit fa te- 
meadPre lie dans fa gorge, de là où illuy iettoit lafemen- 
fidium. cekifques dans la matrice, pour,engendrer fes 
mThèrU P cc ’ ts vipeteaux:dcquoys’aggteant merueillcufe- 
Galen. ad ment: celle femelle , 8 e y receuant vn tel Se fi Un - 
Tifmem guliet delice, de rage, &£ tranfportce de fon plai- 
Plm li.zo. fir, fichoit les dents tref- cruelles fur le col de fon 
‘rofatU*' ma ^ e ’ &^ es W pottoit fi auant,qu’elle luy aruj 
choit en vn mefme inflant la telletde façon qu*- 
leletuoir,aHparauant mefme qu’il eull le îoinr 
d’efehapper de celle cruelle & ingrate ftmeile. 
Mais que la nature,difcnt-ils, ouplulloll le Ctea- 
* teur 
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teur de routes chofes, qui fe prend garde des 
moindres moufcherons, a voulu lafcher vn arreft 
tref-iufte & ( tref-equitable pour la punition de , 
cefte cruelle Vipere, à fçauoir que les petits vipe¬ 
reaux eflans efclos,& paruenus en leur iufte gran¬ 
deur dans le ventre de leur mere, ne fqrtiroycnt 
point-par les méats ordinaires d’où s’efpuifent 
les excremens, ainll que cela Te fai et aux autres 
ferpens : mais qu’ils rongeroyent & lacereroycnt 
auidemment les flancs de leur propre m'ere, pour 
fefaire ouuerture.& voye à fbrrir hors de fon 
ventre, luy defehirant fans remifllon toutes fes 
entrailles, pour en fin luy faire perdre la vie, en 
vengeâcedelamefmeiniure,&du meurtre qu’el¬ 
les auoyent commis à l’endroit du malle leur pe- 
re. D’où elle a prins fon nom de Fipera, ep quod 
vipariat ou parent-. fi nous ne voulons l’etymolo- 
gie precedente, difant quelle engendre Sc meurt 
d’vne mort violéte,eftimâtque le Grec qyJVat vice 
de nafià 7® t^eiv tv’ y>\'w ayea SAvcmv. Quod 

ad mtenrumvfqHefœtûtntHS contmcar.Dc maniéré ^ u 
queceferoit icÿ vn des plus grands miracles en 
la nature,fi tant eftoit qu’on eufl: à croire que 
tout cela arriue en la raefmë formé & maniéré, 
comme ils le racontent:àquoy ils ontefté in¬ 
duits, d’autant que véritablement les œufs des 
Viperes fe trouuent arrangés l’vn apres 1 autre du 
long du ventre hors & par deflus la capacité delà 
matrice, ainfi que l’anatomie de plùheurs pleines 
d’œufs nous Ta monftré : fi bien qu’il fembléque 
puis que les œufs ne font pas dans ïvterus, qu’il 
faut ncceflairément que les petits fortent où pat • 
la gorge ou par les flancs, en defehirant & fra- 
caflant 
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calTant les collés de leur mère. Mais certes nous 
ne pouuons pas fouftenir l’opinion de fi grands 
perfionnages, quoy qu’ils fe foyét acquis de gran¬ 
des louanges en toutes fortes de iciences : car il 
n’en faut qu’vn feul pour auoir induit tous les 
autres à croire celle mcrueille, quoy qu’il ne foit 
pas véritable: d’autant qu’en cecy îln’aduient pas 
ce qu’ils en pen fient, ainfi que nous le fçàuons 
par expérience pour l’auoir curicufement véri¬ 
fié : & nous eftonnons merueilleufement que des 
hommes tant illuftres fe fioyent laiflés couler à 
telles opinions, fondées fur Arillote.felon ce que 
difient nos Doélcurs ; qui a efté mal interprété a- 
uec Galien, qu’on nous met en auant parlant de 
cela à Pifpn, où il dit la mefme chofe : mais nous 
pouuons dire, apres plufieurs dotes d’auiour- 
d’huy, que celiure de Galien à Pifon n’eft pas 
eftimé ellre tout de Galien: car la dqélrine & 
perfedlion en la cognoifTance des chofes naturel¬ 
les qu’il auoit,luy pouuoit auoir donné moyen de 
cognoillrele côtraire. Et outre ce il dit en ce lieu 
là, qu’on racontoit la génération des Viperes fe 
faire ainfi : mais il n,affaire pas que cela foit véri¬ 
table. Voila pourquoy il faut que ie vous die ce 
que i’en ay apprins, & comment cela fe fait, fé¬ 
lon la vérification qui nous en a rendus tref-cer- 
tains,laquellenous fortifierons des tefmoignages 
nerltion des plus curieux,auec lefquels nous difons en 
des Vipe- toute vérité r que la Vipere malle s’accouplant 
rts. auec la femelle s’entortille depuis la tefle iufques 
Baldus ^ j a q Uc ÿ e f, eftroiélement, qu’à les voir en cefle 
de Viper* pollure, on diroit parfaitement que c’eft vne 
nam*. feule Vipere à deux telles,tant eft ellroite la 

con 
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conion&ion de leurs corps : auquel .temps le 
malle,qui-éft Fourny d’vn peu:> membre gàrny 
de genitoires qu’il portedu collé du-,venue , à 
quarrédoits près de la queue ou"én'tîiron,lc louiv 
re 8ç lernet dansyn trou qui éft proprement vue 
vuluejque la fan elle a-àu mcfme endroit près de 
laquelle , delàoù'illuy iettela femehee au de¬ 
dans , qui produit 3c engendre les vipereaux-] n : y 
exerçant & iVy employant en ce édïtrien moins 
que lateftë,qiii n’y co.ntribile ricit'qne cfc l’oit j fi 
biénquecefënt fiiMes dé croire q'roe- klemelle 
luy arrache la teflë a bélles<dép.ts pendant-ceft 
exercice: mais parce qu’on pourrait; douter en 
Quelque fà'çori de cëcy , nous attbfètfns'aace veti*- 
té quel! voils attachez vne Vipère à la renuerfie, 

& que vous palliez auee vh couteau Furiapeail 
delaqueueen montant vêts là te fié , prenan t la 
peau à contre poilque vous y troinférez ce pe- ’j? 
tit membre que ië vous dis, qui "eft tomme vné 
efpine poindtue , non toutefois fi dttite-ik fi folia 
de. Et pour le tefinaignage dé edte vérification, 
oye-z ce qu’AriftOtèà dit j quê tous les animaux 
fans pieds j comme font les S erp eus- 3 c poifibn§» 
n’ontpointde'genicbirés', ëxcèpltê ceux-là qui 
font les petits en vié.Si bien que par celte autho- 
rité'noltrë'Vipèré èngéndrant-i’cs petits en vie au¬ 
ra-per confeqifeilt des genKoircs. Surquoy on 
pâlie bien plus atiàut : car Oii dit qu’il en a quatre 
& d é Ux vetgétf; : M ai s co mn 1 é ‘q li ’ il e n 1 o i t, i e V f- 
peremafle eft fputny d’vii petit 'membre x & de 
deux petits gcniroifcS-. Ce qui fera confirme en- 
côres par les Médecins A 1 itonîjftfes etr general, 
qui s’accordent en eda, de dire’que tout animal 
D 
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qui apoulmon a degenicoires. OrlaVipere eft 
fournie véritablement d’vn poulmon : dôc il n’y 
aura rien de plus certain quelle aura des genitoi- 
res auffi:de façon que fi la nature luy a donné ces 
parties bien diftin&es, à quel vfage feroit-ce, Ci 
ce n'eftoitpoqr s’en ferait au coït î Certes il fe- 
roitabfurde de croire le contraire ,& s’opinia- 
ftrer contre ce qu’on peut voir à l’œil, Ce àquoy 
nous ferôs refolus pour vne autrefois d’orefen- 
auant. Si bien donc que l’opinion des anciens 
eft route contraire à cecy, auffi bien que celle 
qu’ils mettent en auant de la mort de la rnerc, 
que les petits maflacrent & tuent, comme ils 
difent, lots qu’ils fortent : car c’eft vn autre fait 
qu’on recognoift autrement , ainfi que plu- 
ueurs grands perfonnages le vérifient, difans, 
que quand la Vipere a conceu & receu la fe- 
Cee y mence , ils s’engendre vne pellicule ou mem- 
brane ronde,qui contient la femence & la matie- 
Thcnph.de ne d’où fè doit former le Vipereaii, 8c ceftepelli- 
part.tn.l. cule ou membrane eft proprement appellee par 
7 -c-u- Ariftote œuf,par ce qu’ils ont la forme & reflem- 
blance d’œufs,dans laquelle le petit efclot durant 
le temps que l’Àutheür delà nature luy à pre- 
fcript.&ordonné,lequel,eftantparuenue à fan 
terme , fort par la vulue, qui eft le m'efme lieu par 
où fc coulent les excremenrs folides dç liquides, 
8 c ceauec toilte fa tunicque,laquelleils quittent 
& abandonnent au bout de trois iours , tout de 
xnefme comme vnferpét qui abandonne fa peau, 
laquelle il delai,fte pour cercber,félon fon inftinét 
le lieu de fon refuge & de fon feiour. fit d’au¬ 
tant que plufieurs ontveu^c trouué ces periçes 
peaux 
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peaux & ces tunicques qui reflémbloV^nt à des 
boyaux fraifchement efcorehésils ont creu que 
la mere ne pouuoic pas viure, ayant elle deditnee 
de fes entrailles,fi bien quais l’ont iugee par con- 
feq tient morte , & de là s’en font enluiuis toutes 
les merucilles qu'on en raçontç fur çe fubjecl, 
edant pies-,Certain que,1a matrice a vn petit trou 
au dedans , qui s’agrandit 5e s’ouure lars que iç 
Vipereau veut pafier parla , pour forcir hors du 
corps de fa mere, tout ainfi que les poules qui 
ont leurs œufs hors de la matrice, & iefquels ce¬ 
pendant forcent parla vulue ordinaire! ce qu’c fi 
confirmé par Apollonius Thyaneus, duquel Phy- 
loftratea efçriç la vie, lequel tefmoigne d’auoir 
veu vne Yipere lefther fes petits en, vie; Scaljger * 
raconte qu’vn Vincent habitant de Camerin luy sxcer _ 20 1 ' 
mondra vne boitte dans laquelle vne Vipère y 
edoit aueç. fes petits Vipereaux , qu’elle auoit MJl. cm- 
fai&s*& nourris leans dedans. Cytefius Médecin folle* t-Cy, 
dePoidfcicrs attede auoir veu vne Vipere faire 
fes petits dans vne fiole qu’il garda plus dvnan 
entier.Ce que ie veux efptouuer s’il plaid à Dieu, -j! 0Utesme 
en ayant à ces fins gardé fept pleines , pour edre font t»or- 
plusrefolu de cefie difficulté ,bien que défia ie tes au bout 
me foys perfuadé par rayfons & authorités que 
la vérité cd Celle queiel’ay rapportée. Mais là 
deflus on fonde encore vne difficulté, fçauoir Qu e fth» 
mon fi les, Vipereaux qui viennent ou qui fe 
trouuent le plus fouuent iufques au nombre de 
vingt,félon Aridotc, fortent vn chafque iour 
comme plufieurs l’ont edimé , ou bien tout en- 
femblc-.A quoy il faut refpondre félon l’expe- 
yicnce qu’on a veu à Poitiers, que les Vipereaux 
r> 


ç i D-famrsfir IaThcnaqat, 

ne lé trouûent pas toujours en Ci grand nombre: 
car cela aduiènt rarement: mais bien iufques a 
dixou douze ,lefquels éftattts prelTes dé iortir, 
forten: en'vn mcfméio'ur l’vn apres l’autre félon 
la diipofitiô & l’ordre qu’ils fe traimét arrangés 
présidé la forne: de façon que cela eft hors de 
difpùte : 11 eft bien vray, comme le remarquent 
quelques vhs, que quand, d'impatience les vns 
prdïcndes autres , ilarriue quelque - fois qu’ils ' 
violentent la mere,laquclle défia fort ha'raflée de 
tant efelorre de petits ferend & fe meurt', para- 
uahr que tous foyenrefolos; Et voila-ce‘qui eft , 
de la-génération des Vipères, recueilli an plus 
vray & félon l’apparence la plus certaine : fi bien 
que c’eft ainfi que les riaturuli fies en doitient par- 
ler,& non'autrement.Refte maintenant de parler 
xhetim de quelles Viperes,mafle ou femelle,il faut pïëdre 
, vi t e - pour la confection dé noftre antidote : car dn die 
m \ que cela eft indifférent, d’autant que ce mot de 
À Toi' ^ / '/ ;r:v -' f gniEe "les deux iexes, & que aqtant a de 
tl-icrs ils faculté &■ vertu l’vne comme l’autre,èftans nour- 
prsnmnt* ries de mefmés aliments, &viuants fous mef- 
Us fe- mes toicts. A quôynous refpondons que cé fe- 
fZ, T -’ T l'oit erfer grandement de confondre icÿ cefte elc- 
s ! coi-'.e ;e dlion , à eau le que- ce mot de Vipere fignifie le 
le dit a} ' malle auffi bien que la femelle" : car c’eft le defaut 
cy aires, des Latins,qui n’ont point de noms exprès pour 
fo 'd T'^l %"'® cc ^ v ^P ere m alle, différents des appella- 
f " fions qu’on'peut attribuer à la Vipere femeile: 
car il en aauient tout autant entre les François 
Sylaat de ,li! ' ' e :V!0t de Pigeon, Belette, Moyneau , & au- 
Ther. lü. rre$,qui-ïè confondent pàr vne mefmeL*appella- 
r c. 2 . tion : dé lorre qu’il-ne Ce faut pas arrefter à cela, 

que 
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qùe d’eftimer iiuiiffcrenc le malle & la femelle, 
propre pour ingrédient de ceft antidote : parce 
qu’il demeure hors de difficulté,hors' de di- 
fpute,ainfî que tous lesMedecins crnébie ont efti- . 
me que le malle ne-valoic rie pour icruird’iugre- 
diy à la Theriaqpe.au lieu que la femelle y éftoic . 
^ires-neceiïaire, ainfi incline que nous le pratti- 
quons & pratiquerons,Dieu aydant dtfqu S per- 
fonne n’a voulu rendre raifon pour encore dans 
leurs eferits, dautant comme ic crois qu’ils pen- 
foient que l’oeçafion de celle trie & de ce > chois 
eftoit claire & facile à tous PhyficienSj qui fai- 
foient eftar de rccercher la vertu des chofes natu¬ 
relles , s’eftansaggreés quelquefois a l’obfcurité 
de leurs fciences ; ainfi que Je bon Noé, qui laifià 
fesliurcsaux Arméniens, Ægvpriens 8c Hectui- : 
q ucs, fi d ifficîles,-qu’au : re sq u c les pi ciliés n’en 
approchoient. Mais iliaiit. maintenant cfcjaircir 
tout cela au mieux qu’il nous fera poffiblc, pour 
ne croupir plusjong-teraps en ces confit fes tc- 
nebres , & pour d’autant plus contenter no dre 
curiofité. Surqiroy nous difons quedes femelles Ffirjmy 
font plus propres en cecyquenon pas les malles, 

& nous les préfererôs pour trois raifons valables: j- ‘ 

La première ell que la femelle eft fort ayfeeà ir- net icy. 
riter &,à le mettre en cholere, qui fait que tout Prrmun 
au/îî toit qu’on la frappe & qu’on l’importune ra, j° n - 
tant foie peu, louclain elle verfe & jette tout fort 
venin dans les canaux dcfqucls nous -suons. faict 
mention, 8c le conduit- dans la gorge où elle le 
retient pdur fe vcirger-eontrefon cnnémy r que fi 
on luy couppe la : t elle ; cn ce moment, tout fon ’ 
corps ré&ra totalement'exempt d’infc.&ion.oC 
D 5 
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vuidede venin, trelpropre par confequent pouf 
l’vfage de médecine,ce quin’aduicnt nullement 
en la Vipete malle: cat tout au contraire de (a 
femelîc, ileilfoft tardif à fe mettre en eholere, 
&neverle que bien à propos fon fiel, encores 
qtt'on l’irrite, lequel il retient toufiours en refer- 
ue,iufques à ce qu’il trouue l’occafion de ne l’em¬ 
ployer pas en vain contre fon ennemy : ce qu’il 
ell impoffible de recognoiftre : car il endure 
beaucoup au parauant qu’il face femblantdes’en 
refientir : de maniéré que pour raifon de celle in¬ 
certitude on auroit beau ltty coupper la telle : car 
celaferoit fruilratoire, parce qu’il pourra dire 
quesô venin n'aura bougé de fon fiel,& qu’il fera 
encores tout entier das fon corps,&par expiratio 
2 1^ chairfera trefdagercufc.dc façon qu’on ell plus 

1 afleurede laViperefemelleqnôpasdumafle.La 
Alb. iis l. i.raifon n’eil pas mienne,mais neâtmoins prinfc 
■av.caf. 7. de bône part.qui èllquela femelle n’a pas tant de 
Syluat.li, venin que le mafletcar pourueu qu’on l’irrite & 
I ' c ' 2 " quelle iette du venin hors de fon corps,il n’en re¬ 

lie plus rien en elle. Au contraire le mafle quand 
il ietre fon venin dans la gorge, il.enaaifés pour 
garder de referuc, & infedter la chair & ronde 
corps enfembleifi bien que quand mefme oniuy 
Tout etc cou Ppera la telle,il n’aura pas du tout enuoyé fon 
f ml Mue vciun vers lagorge : car la plus grand’ part pour- 
rirpar ira ra eflre demeuree dedans, faifant la chair par cô- 
j'p-.rntion. fequent dangereufe. La 3.raifon eil que le mafle 
5. raijon. a deux dents canines tant feùlement, & par ainfi 
deux bourfettes auprès d’iccllcs,au lieu que la fe¬ 
melle a quatre bourfettes & quatre dents crcufçs, 
où le venin s’arreile ôc fe loge,au lieu que le mal¬ 
le qui en iette beaucoup, n’en a que deux, qui ne 
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|>éuuent pas.receuoir & contenir Vne fi grande 
quâticédc venin qu'il a:de fortequ’il faut qu’il s’é. 
retourne,r’entrac de peceffitédans fon corps,par 
oùileftoic venu: & ce par le Diallole & Syllo- 
le, qu’ils ont fi bien , que de ce recour il en peut 
arriuervn grand danger à ceux qui vferoientde 
leur chair, au lieu qu’en la femelle nous y remar¬ 
quons tout le contraire, comme i’aydit,& par 
confequent nous fait refouldre à reie&er les 
malles & non pas les femelles. Que s’il y à quel¬ 
ques efpirits. curieux qui rendent de meilleures, 
railons que moy,ie feray trefconrenc de les rece- 
uoir,&defilter de miennes : Mais paflhns outre: 
il y a encores de la difficulté pour îçauoir fi tou¬ 
tes les femelles font bonnes pour la Theriaque, 
ou non:àquoy on relpond que henny, par ce que 
tous les autheurs d’vn commun , conl’emement GaUn un 
reiettent les pleines & prégnantes , comme mau- ùd.lib. t. 
uaifes & inutiles en celle compofitionnnais c’ell r P‘ 
ànous deIçauoir fi foubs ce nom de prégnantes 
on doit entendre celles qui ont des œufs,auffi bié 
que celles qui font pleines de petics Vipereaux 
défia efclos : Surquoy quelques vns eAiment 
qu’ouy,& que cela s’entend aulîl bien decel^s d e urhe- 
qui font pleines d’oeufs que celles qui portei^ les na$ue. 
petits, comme l’ont creu quelques modernes de 
nollre temps,qui reietcét celles qui ont des œufs 
en termes expies,lefquelles ils appellent prégnan¬ 
tes & pleines véritablement: mais ils m’exeufe- 
ront s’il leur plaid , de refouldre fi promptement 
celle queltion ,quiell(cernefemble ) contraire 
à l'intention de cous les anciens , qui onc eferit 
de la Theriaque : Car il ne Ce peut faire que Ga-. 
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l'ien & tant d’àuuxs grands persônages ayent en¬ 
tendu que les Viperes pleines d’œufs foyét mau- 
u'ai(espour,laîviedccmc (n au téps qu’on le chafle,. 
• d’ordirrairé qui e(l. vers la fin .du printemps , ou 
vers le commencement de l’Efté) toutes les Vipè¬ 
res pour la plus parr,i'e dis les plus gaillardes,font 
pleines d’œufs ou de Vipereaux. Car il n’y arien 
de plus certain , fi non que les Viperes eftant for- 
tics Hors de cauernes & hors de leurs trous au cô- 
menccmcnt.dc Printemps , fe refouillent & fe 
nourri fient deliciettfemenr de fleurs & des infe¬ 
ctes qu’elles artrappcnr.ii bien qu’elles le rendent 
fore dsfpoflrès'&'gai]lardes,au regard de cequ’el- 
lés«efloicnr durant l’iiynerj à fçauoir maigres & 
exténuées : fi bien qu’en ce temps là apres s’eflre 
remifes 8 c reprins nouuelles forces tous-les maf¬ 
ias s'accouplent défrayentaaec les femelles, de 
façon qu’incontinent il ne s’en trouue, que fort 
taremenr en celle faifonlà, qui n’aycpr conccu. 
& qui ne ibyerit pleines ou d’œufs, ou de petits: 
de lotte qu’il n’y auroit pas moyen d’en trouuer 
allez pour la Thériaque, lî prefquettoutes font 
pleines en celle faifon.ie dis fi on reiedfce cellesdes 
œufs: Mais iepreuois ce qu’on m’obiedtera fur 
Ce peindl, à fçauoir 'qu’il y a quelque raifon de 
croire qiïeles Vipères bon pleines font rares en 
ce temps-là: mais que cela n’empefche pas qu’on 
n’en puifîe recouuer vne fort grande quantité' 
pour en choifirvn petit nombre de la qualité re- 
qnfl'e, qüi n’ayentaucuns œufs,ny aucuns petits' 
en ellesmu bien on dira que A on-îes chafle en Au¬ 
tomne,comme nous dit onstancofoqu'alors il ne 
s'en tremiera pas vne plaine d’œufs ou de Vipe- 
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ïeaux : cas elles en Ton defcharg'ees entièrement. 

A quoy nousrefpondonsencore, que veritable- 
mentil feroit en noftre pouuoir d’en ramafler 
plufieurs,pour enfaire le choix & l’élefHon : en 
l’vneou autre faiion fufdite,qui ieroient telles 
que nous voudrions : mais que nous cftimons 
tout le contraire, &aüons toute autre opinion 
des Vipères pleines d’œufs,que ces Meilleurs,qui 
foulKennent qu’elles ne doiuent auoir aucuns 
œufs : par ce que fi nous regardons l’intention 
pourquoy Galien & tous les autres ontreie<3:é,les Ra! f° ns 
pleines,nous trouuerons que ce n’eft pas de çel- 
les qui font pleines d’œufs qu’ils ont entendu, pleines sot 
mais feulement celles qui ont leurs peti.s formez mauuai- 
dans leur corps,& non pas les aimes. La raifort 'fa ùj- 
eft,que les Vipères font maigres, arides , feiches, 
languides & harafiees merueilleufement,Iors que 
les petits leur tirent la meilleure fubftance de 
leur fang, pour fe nourrir 8c s’agrandir eux mef- 
mes, ainfi qu’il eft trcf-neceftaire., pour eftre les 
petits en grand nombre : de forte qu’en ce temps - 
là la Vipère naere eft pluftoft demy-morte que 
gaillarde & charnue, & comme-telle deftitueedé 
bonne chair 8c de bon fuc, teie&able 6c inutile. 

Or tout cela n’aduiec pas en la Vipere par le mo- 
yê des œufs:càrles œufs no exugunt fanguinex’ett. 
vn erreur que de le ccoiredes œufs n’amaigriflent 
pas la Vipere, t’entends de'petits œufs : car en ce 
temps là vers la fin du printemps, tendanrversje^l ’ 
commencement de l’efté, elle n’eft pas moins 
gaillardeiny moins dilpofte, que fi elle n’en auoit 
point, 8c par confequent il eft hors de doute que 
celles-là ne foycnr fort bônes pour la Theriaque. 

» f 
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Et puis voicy vne autre] raifon: on rciette les 
Sylttn. Vipères pleines par ce qu’alors il s’y trouuevne 
ibid. grande quantité d’excrements folides 8c liqui¬ 
des. Mais qui croira que les V ipereaux eftants en 
fi grand nombre ne rendent forceexcrements,5c 
par confequent qu’ils n’infedent la chair de ces 
Viperes demy-mortes 5c fort haraffces. Et qui 
prouuera,ie vous prie,que les œufsiettent & ren¬ 
dent aucuns cxcrements, certes perfonne de bon 
iugemenc v à mon aduis. Voila pourquoy nous 
concluons à cela, contre l’opinion fufdiâsé , que 
Sylu/it ee ^ es des ceu ^ s feront excellentes 3c bonnes,& 
iUju ' non pas les autres. Mais ic palfe encore plus ou¬ 
tre, 8c dis d’auahtage, pour preflfer 8c fortifier 
mon dire, que tant s’en faut qu’elles foyent à*re- 
ietrer,qu’au contraire elles font à recêrcher , par 
ce que ii les Viperes fe trouuent pleines d’œufs 
en celle faifon là, c’eft vn tcfmoign.age de gail- 
lardife&de difpoficion en éllesrcarque diroit- 
on d’vne femme qui en vne faifoti ordinaire 8c 
préfixé apres fon mariage ne pourroit auoir d’en- 
fans, ny conceuoir aucunement■?.certes on la iu- 
géroit malade ou incommodée de quelque vice 
en fon corpstde meltne, fi la Vipere ne fe ttouue 
pleine vers la fin du printemps, il en faut croyre 
quelque choie de fi ni (Ire, & de trois chofes l'vne, 
ou quelle cil trop icune non enCores paruenue 
en fa perfedfcionjou bien malade j & comme telle 
harafiee,maigre, 8c fterile 5 ou bien vielle du tout 
incapable de jamais plus conceuoir, Que iî elle 
cft viciee de l’vn de ces iuconueniens, elle cil re- 
iedable, au contraire de la pleine d’amts, laquel¬ 
le eftgaillarde, freehe, habile, charnue ôc bonne 
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en perfe&ion, tout de mefme quVne poule qui 
eft pleine d’œufs efl: plus grade, & eft en tout 
préférable à celle qui n’en a point: de maniéré 
que pour lafin nous les exalterons par deflus tou¬ 
tes les autres. Éftimant quant à moy que pour 
dire la chofe tant claire Sc manifeftc, Galien 
n’en auoit voulu rien dire, croyant qu’il ne Ce 
trouueroit' perfonne qui ofaft penfer du contrai- 
re.-carians doute il les eufi particulièrement ipe- 
cifices, ayant defeript de moindres chofes 8c de 
plus petites:Que cela fuffife donc pour ce regard, 
& croyons qu’encore qu’aux Vipcresilfe trouue 
des petits œufs,que pour cela tant s’en faut qu’on 
les doiue reietter qu’au contraire on les doibt 
admettre. Mais parlons du temps de leur chaffe. 
On ne demeure pas d’accord touchant ceftarti-, 
cle. Car les vns preferent l’efté, les autres l’au¬ 
tomne,& finalement d’autres le printemps, con- 
cluanstoutcsfois vnanimemenc quel’hyuer n’eft 
pas propre pour les prendre, à caule qu’alors el¬ 
les Ce tromiefc maigres,& comme telles deftituees 
de chair, qu’on recerche le plus en elles. L’o¬ 
pinion deiquels nous examinerons par le menu 
le plus briefuement qu’il nous fera poffible, pour 
en fin no 9 rédiger à la procedure la plus légitimé, 
Difant donc que ceux qui veulent prendre ccs 
feres en efté, font fondez fur l’authorité de Da- 
mocrates, qui femble l'auoir enfeigné en ces 

ermes. 

t 

Æfiate grandes Viper as bis decem 
Venator captas qtias menter attulit. 

Et 
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' Et outre ce Galien a la:tic pat efcript par iViie 
d’icelles. 

* Etpafim violis car fis -vernantiafrata 

Dum viridls qttærd jemindfœmcillu 
Laquelle graine de fenouil ne Le trouue meure 
qu’au moys d’Aouft, & non pluftoft,à ce que di- 
fent les herboriftes : 'par le moyen dequoyceux- 
cy 'concluent en faueur de l’efte. Mais les autres 
qui preferent l’automne s’appuyent auffi fur l’au- 
rhorité de Galien,qui a dit apres Crito, qu’on les 
doibt eboifir au temps des vendanges en Aur 
tomme, par ce qo’alors on les trouue grofles, 
grades & telles qu’on les déliré,par la confection 
de ceft antidote, 

Vif eu vere firitenU vel Autamno vïndcnùa 
temforc comprehendcndœ , digcruLctj, tlU 
qua magna corpnknta/f,.fnnt>&ç, 

, Dilànt ceux-cy, qu’encores qu’en ce lieu, la fin 
du printemps foie prcpolê à l’Automne, que ce 
^neantmoirigs là force du pallage preffe plus en 
faueur dudiCt Automne,que non pas dudiétprin- 
temps, à caufe que le temps de Vendanges y eft 
expreficment fpecifié pour rai Ion- des raiiïns ' 
qu’elles mangent pour s’engrailïer, &fe rendre 
fort recommandables. Maisauantquc venirà la 
5.&meilleure faifon, quieft le printemps,ieprie- 
ray tous ceux qui le voudroyent arrefter aux 2. 
Opinions fuldites de changer d’aduis pour les rai- 
fons & autborirez queie rapporteray en apres, 
parle moyen defquellesie conclürrày en faueur 
du printemps tant feulement. Car pour leur ref- 
pondre particulièrement & par le menu, remar¬ 
quons 
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quons que fi on chaflc les Vipères en efte, com¬ 
me ’veulenties premiers , il àdmendra infaillible¬ 
ment que, ne plus ne moins que dipfades , elles 
exciteront, y-fans de leur Theriaque, vne ardeur 
& vne fioif inextinguible: 

Viperas non quemadmodum nonnullimediciæ- 
ftate venariparefoquiatunc earurn carofoi- 
culofafoc. 

Ainii mçtmcs qu’vn bon autheur l’a confirmé, 
difant: 

Ex omni tempore ferttidifimum fugiunt vt 

quod fub camcula, imo drferè lotam asla-fo Haut 
tem,qubdefferaciores tunefmt, foc. deUrhc- 

Voila pour la première opinion qui fatiorifoic rta 2 ue " 
l’efté.Et contre la fécondé opinion , nous difons 
. qu’il cil autant abfurde de les prendre en Au¬ 
tomne comme en eftéjd’auranc’qu’elles craignent 
beaucoup le froid, eftant certain que pour peu 
qu’elles le refientent, on leur void perdre la viua- 
cité, bonne difpqfition & gaillardife quelles ont 
durant les fa if© ns- temperecs : d’où vient la raifon 
qu’elles s’enferment tout le long de l’hyucr fans 
fortir hors de'leurs. trous & cauernes: vah.vaa- 

Buim porrb ni caufim , fritter, alias, pot ifsi- hn.de r«. 
mum ULirn effepnto,qtibd hoc animal valde 1 
affcilur ah aère frigide, & vi-aidofolo motu, 
ac agilitate défituitur, atqueprjuatur , quœ 
maxime defideratur a medicis m - Viperis 
ad Theriacam adhibendis. 

Laquelle froidure on relient à bon efeient en 
Automne,principalement vers Poidiers, d’où en 
nous 
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nous apporte les noftres, ié dis au temps de ven- 
danges- Et de faidtfion en prend quelques vncs 
le matin, on les iuge tellement cftonnees qu’à les 
voir elles fcmblent dcmy mortes. 

Inuemantur aiilem in prxdido loço mane, pro¬ 
fiterfrigiditatem riens fere mortificaUyvnde 
a qtubttfdam iudicanturfrigtdx. 

Relpondant à ceux-là qui croyent quelesray- 
fins les engtailTent au temps des vendanges,qu’ils 
s’abufent : car jamais: aucun autheur digne de 
ctoyre n’a enfeigné que telle ftift leur nourriture: 
comme au contraire ccrtaines herbes & inférés, 
ainfi que l’Ariftote & Galien Je demonftrent, 
difans: 

Porro vefiuntur hxfera tum herbis quibufdanç 
tum animàlibus , quibiis ajfùetx filent nu- 
triri ,'cuiufmodi fhnt buprestes, cantharides 
(fa quas vacantpythiocanfijis , hxc enim ip- 
fitrum idonea fimt alimenta. 

Voila comment il faut venir auiprintemps. Que 
fi on me répliqué qu’il ne fuffit pas d’alleguer 
quelques rayions pour combattre les opinions 
precedentes, mais qu’il faudroit refpondre aux 
authorités alléguées, otl bié accufer Démocrates 
Crito Sc Galien d’vne grand’ impertinence à 
quoy aucun depuis eux n'ofa contredinà cela ie 
refponds quant à la première authorité de Dé¬ 
mocrates , qui femble recommander l’efté pour 
ces belles , qu’il ne faut pas entendre en ce lieu 
par l’elté le milieu de l’efté , pour les rayfons que 
i’ay didesunais bien pluftoft pour le commence¬ 
ment d’iceluy qui fera la fin du printemps, en la- 
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•quelle faifon elles font tresbormes, comme ie fe- 
ray voir cy apres. Que fi encores on s airelle ê k 
graine de fenouil qu’elles cerchent pour leur ali-' 
ment, ainfi que Galien Fa laifle en les liures, qui 
fe trouue meure en Aouft feulement, fuyuant nos 
hcrboriftes,difons, que ondoie diftinguer lesre- 
gions ,& faire différence delà diuerfité des cli-, / 
maéls. Car és pays froids il eft vray que ladiefte 
graine n’efl pas pluftoft meure qu’aux grandes 
chaleurs de l’annee : mais és pays chauds, comme 
pouuoit eftre celuy où Démocrates habitoit, 8c 
où il efcriuit celle remarque particulière) il n’y a 
point de dout>te que celle ferpence ne foip meure 
vers 1a fin du printemps. 

E xtremoenim vere femen fœniculi m calida 

regionc, reperitur. > p'J^T 

Qui me fait dire que iamaiscell autheurn’a 
creu qu’é ellé il full propre de charter les viperes. 

Que fi quelcun me prefié de refpôdre au texte de 
Galien’à Pamphilian,qui recommande l’autoiÿn» 
pendant les védanges, à celuy là nous fouftenons 
que ce partage eft tiré d’vn liurefpurie &{ illégiti¬ 
me, comme l’ont creu tous les doékes, qui enten¬ 
dent ceft affaire: & par confequent, qu’il n’y a 
point d’apparence que ie m’y doibuc arreftet 
pour le combattre, ellant plus profitable de palier 
outre à monftrerquec’eft au printemps qu’il les 
faut charter &prendre:ce que ie fouftiendray pre- 
micremet par aurhorûés, & apres par bonnes rai- 
fons.qui mé femblcnt inuincibles. 

Pitlcherrimim ergo temptts eft ftmentc vert, 
nondum autan inchoante œfta?e,érc. 

Pdst 
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Pojl hœc oportet accipere ipfas viperas ad 
quantitate, totis apparatas non omm lempo- 
re captas , fed pucipue ctrca prindpium 
ajlatis. 

Et nori pas Péris ,comme le texte le-porte en cet 
endroit mal à propos,pat la faute des imprimeurs. 
Car il on deuoit lire en ce lieu Veris , Galien fe 
contrediroit manifeftemènt àfoy mefme & no¬ 
tamment lors qu’il difoit, 

Hos Trochifcos igituy incipiente aflate paramm , 
quanâo maxime optirna Viperarum efi 'çdrc. 
Etvoyla quant aux authorùés que nous ac¬ 
compagnons de rayions, comme s’enfuit : c'efè 
qu’alors l’air eft fort tépérê,laquelle températu¬ 
re conuient merueilleufemënt à i’èntretcnement 
de la vie,fuyûant le dire d’Hypocrates. 

' ofai/nt tà fiê/f/a, 

Omnia modérât a. 

*• £e que le poete Grec femble auoir entendu 
diiant: 


■ 70 [Mit if ctJÆr AyctV ili riplil. 

J[tudnihilmmii himis me deleclat. 

Etl Outre il eft trefcéîtain que leurs aliments qui 
fôtles fleurs & quelques infedtes fe troutiét beau¬ 
coup meilleurs & en glus grade abondance,qu’en 
touteàutre faifon del’annee. Contre quoyil me 
femblene fe poüuoir rien obieéler ne dire:qui me. 
fera donc conçlurre que le prinréps fera la f aifon 
la plus propre pour chafler & prendre les Vipères 
• qu'on veut employer en la Thei iaque. Que lï fi¬ 
nalement, on-me demande,s’il faut chafler ces be- 
flesau commencement ou au milieu, ou vers la 
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fin du printemps, ie re/pons quelafin du prin¬ 
temps tendant vers le commencement de l’efté 
eft la faifon la plus propre pour ces feres,à condi¬ 
tion qüefi l’hyuer a elle fort froid & plus rigou¬ 
reux , que l’ordinaire, en telle forte que le prin¬ 
temps s’en reflénte , qu’en ce cas il les faut çhalfer 
lors quel’efté commence. 

ccipiantur Vipera cum eft finis Veris ér' in- Atâcnir.. 
cipit œftas.Etfifuerit ver hyemale , dimitlan- 
tur vfquequo confie quatur Mas. 

Ce que Vvecche a voulu confirmer,difant: 

Vipera furnendafiant non qua qaouis tempore Vvecchy. 
fiant captafied à medio potifsiçnum Aprile in 'm™*' ” 
ftnem vfique Maïf \autp aulo tardius. 

Voylàpourquoy Haly Abbas a eferipe fur ceft 
article: 

S (militer atttem ér venari bas oportet 'veris miyAb- 
temporepoftquam Arietem fol intrauerit , ér b“ A 

Tauri principia. 

Ce qu’vn autre bonautheur confirme en ces 
termes: 

Vere capinuir ,cum fol eft in fine Arietis & in * fwin a 
medio Tauri jnitio fcilicet. 

D’où vient larayfbndé Galien,qui pour s’expri¬ 
mer exaéfcement fur ce propos,difoit: 
gjundo & qui inDionyfifiieris debacchantur. AntA.Uk 
Ce qu’on falloir non pas, ielûnl’aduis de quel- ICA t> 
ques vns, au temps de vendanges; pour caufc des 
pampres des Vignes dédiés au Dieu Bacchus; 
mais bien pluftoft,comme Suydas le rapporte; au 
snoÿs de May ou de Iuin,pour autant qu’alors on 
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troiruc toutes fortes clc fleurs en abondance, clcf- 
queileson faifoit-des chappeaux & guirlandes 
pendant les bacchanales, &c defquelles comme 
i’ay dir,ellesfe nourrillet : àquoy s’accorde enco- 
resle paflagé fay liant de Galien: 

Inprïncipio œttatis ,.fi hyemàle fnsrit ver , non 
mulîo longe à Pleyadum or tu , funt capiendtt 
Viperœ. ; 

Aet.mrn- Lefquelles pleyades font 7 . eftoyles autrement 
j'Jjl'*' diètes Virgilies, qui paroilfent félon Aetius le 21. 
Colum. I. dumoysd ? Auril ; ou félon Co'lumelîe, le 11.de 
tç.c.i4. May'ioü félon Varron , lctj.dudièt moys: àquoy 
re. s ’û cc0rc j e Ptolomee s ou peu s’en faut,qui sôt 

en tout d’opinions conuenantesà la faifon que 
fitUnXi. ie délire. D’où ic conduds.que donc la chafle des 
Vipères le doibt faire à la fin du printemps, vers 
le commencement de, i’eftév depuis la moycié 
d’Auril iulques à la fin de îday dùvn peu plus tard 
& nullemen t en efté pendant' les chaleurs, ny en 
automne lors tjue le froid commence, ainfi que 
i’ay procédé en celles-cy , Meffleursrcar elles ont 
efté prinfes au moys de May dernier depuis ly, 
iours, comme le porteur en donne fidelle tefinoi- 
gnage. 

Sur qupy encorcs on fe doit prendre garde du. 
lieu ou on les prend: car fi ceft près de la mer, ou 
leonretn. fl^elqtie ct'cang falé, elles font auflî appellees 
de Tbyn. Dipfades, comme le Veut Leonicenus au liure 
qu’il a fait deferpemilms , icfquels nedifferène en 
rien daueçles Viperés., que tèmporc venatienis , dr 
au lieu que les Vipet.es fetrouuenr. dans les 
creux 
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tr*ux de rochers, comme l’a didt Ariftote, contre 
l’opinion de Pline, qui veut qu’elles ne Te trou- 
uent que fous la terre & les Serpens dans les ro¬ 
chers, tout le contraire de la vérité. Car il fe ve- Ancienne- 
rifie qu’à l’entour de Poi&iers elles forcent des 
rochers, là où on les prend fans aucun artifice, cbli- 
n’vfant d’aucun charme , comme les Indiens le me.ïfalm. 
font aux Indes, auecvne piece d’Efcarlatte, où S s - 
font eferiptes quelques chiffres & caraderes d'or, P kilofira- 
ainfî que le veit Apollonius Thyaneus, qui trou - tus vi ~ 
ua des gens quis’y amufoyent : ny moins comme 
d’autres qui pofoyenr des plats pleins de vin ou 
de laid à l’en tour Aedeurs trous où elles iê reti¬ 
rent,à fin de les attirée pair celle odeur ait dehors, 
comme leur eftant fora: aggreable : ny moins atiec 
des fifïlets pour les inuiter à fortir parcelle melo- 
dieuien detout cela: mais feulement on fe prend 
garde le marin, comme elles forcent pour pai lire, 
qu’on des prend fort aifement auec des pincettes- 
de cànne (ans difficulté, par ce qu’elles font fort 
tardiues;à mouuoir, & puis on les fourre dans vn 
biflac ou dans vn tonneau pertuifé pour les ven¬ 
dra par toute la France. Que fi nous en voulons Athemus 
croireàüqùelquesyns l'ôn mangera'de citrons le *•?■*•*• 
marin paratiant que;d’en' toucher aucune, pour 
garder que leur mot (ùrenepuilFe pas nuire, airifi 
qu’enàrriua'à^ces panures criminels qu’vn Roy 
.d’Egypte' fit ietter dans latfblfe des Vipères ,’fui- 
uant la couHUme j-oo'nere defqucls les morfüres 
fùfent inutiles, par te quAs auoyent mangé des tts liions 
citrons ce mefme i'our : àquoy toutcslois ie ne fj^‘fh e,s 
me voudroy pas fier, ©t on ne doit pas garder ‘ x 
les. Vipères long temps ainfi que l’enfeigne Sera- tho. 

E a 
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Scraphn pion : car elles deuien tientaffamées, &comme 
tmil. 7. f. telles fonbilieufcs. 

s - Voila po.urquoy .quelque i curieux ' naturali- 

fie, iff’obieftera; , & pertinemment •-ce ..fem-, 
blé,, que-çeft vne grande-témérité enmoy au- 
U irafiort ipurd’huy d’ofir contre les lüEines.ordinaiixs;'&î 
des yipe- j-j C p U ft um e obferuee.de toute anciennetéen-ce-. 
7fs '’deVoï- ville, faire apporter ces .Vipères de Poiébiers 
Mers iuf. toutes en vie, & détailler comme par mefpris les 
quest»ci, Trochifqu.es cçmpofeestS; faitesfidelcmencen 
fie ville de la prefence d’vne fi dodtq troupe des Médecins 
Mmtpel- . en [oignàns en la ville de.Pqidliers , :auee :l'eurs 
L Kr ‘ bons certificats & aEceffcatdii-eSjcft- il biencroya^ 
ble, diraquelcun, queley Viperes ne foyenc fort 
hâradcès à eaufe du branilement, du tracas, & 
princip.ilgoiçfit à raifon du changement du pais, 
d’vn bon air en vn c/pais ,gdoffier & fort craf 
deux, tçl ; qii’e(y.e;riodre;en ce,païs de Languedoc^ 
cpcqujrparaifon de celuy là des enuirons de Poi> 
dti ers, qùi.plus-efl:, fans les ftiftenter que du fôj 
qpi.né leur efi: nÿ propre ,‘dyîagreabley iayc6m- 
ijiun. . ■ - i;; , .-[Oj. > 

. mvs ' ■ Lesçhamaleons peuuetu;,vi.tux lônguemcneen 

leurs..psjïs naturel ifans: manger ny bqirermais 
eftanpjtr3i,d.pottés v e.nmautreit;ils fe meurent & 
en ne pe^}^ durei;. Lrmimlff d’Afriquç appelle 
temtïcx. H-Wbàivoguenon #ne mangedu fout 
i j. pointimajs qui lpjjen^oituinjener de parde- : çk, 
Theuct Mh&fô. m.durroit bienjitOilib.apîçs* rJulpâlim, vue 
dent tam. grofle beite connue vn marmot , naiiianc end’îfie 
* "' 11 ' Zocatara ne s’entretiétd'autrechofeque duvent: 
mais cran (portée elle Je rteuKWutatriii toft. Ain- 
lî iileuable; ; yerit,abletresteertaiu, Meilleurs, 
qu’ei> 
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qu’cncore que les Vipercsayenr la réputation de. 
viure fans pâture vn allés long temps en leur 
contrée naturelle, que nean tmoins cela, s’expli¬ 
que quand elles feiournent en leur lieu ordinai¬ 
re , 6c outre cela lors de la rigueur de l’hyuer tant 
feulement, 6c non point au Printemps, ny en des 
régions étrangères', fans leur procurer vn grand 
changement en leur nature. Voila pourquoy Ga¬ 
lien à Pamphilian , qui defiroit d’en aduertir 
les plus curieux , difoit ce qui s’enfuit fur ce- 
ptopos: : 

Melttts autem eflgeffjs retenter caftas : qua enim Gaten. ad 
mnlto temfore conclu fie 'venenofieres cor foris ** m ï hu ’ 
conftitutione fsmtficétquc hoc coniccïttrâ af- 
fequi ex homïnè iehwo,&c. 

Et Damocratresgrand perfonnage, fort eti- 
mé de Galien, par lant de cecy,l’a confirmé en ces 
termes: 

AeflàteÇtmens'viferas verifimas caftas reeen- 

ter.atque magnas,bis decem. u n. 

Pauius Ægineta fur le difeours des Trochif- 
ques &.du iel Theria.cal vfe dd ces mots, fur ce fff" 7 ' 
fubiedfc : s^/s- ff <&n f xnv, t clcfi: à dire, Recenserfine 
nufer captas Riperas. Ce que Galien a vçulu pref- 
fer encores parlant dufel Theriacal,par ces mots 
fur le faidt des Viperes: 

i^Accifere ofort et viferas antedicîis fmilesf Gahn. ai 
& eodem temfore caftas , & non flus duo- 
bus diebus , fofi caftionem afjcruatas \fedfi 
fofsibile efleadem die quâfrai cafta. 
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En iuitte dequoy Aetius'enfeignant la mefme 
dodrine,difoit: 

Has farte Vipcras prædscl'O temporc eadem die, 
a ut præcedentc,emnmo captas , accipito. 
Aüicenne pour confirmer celle opiniomefcrit: 

■ Et opprtet i>t non morentur , asm aipiuntur , fi 
pofsihile cfi. 

Haiy Abbas: 

2(ec differendsim efifi mm que pofiquam fum- 
pufunt , alïquandmimmoratumfùerit , om- 
ninonon vtendum cis : qtionïdm earutn ve~ 
nenmn acnitur (jr pcfsimumfit. 

; . Serapio: 

Cüm ergo capiuntur , non dimittantur , imo ab- 
fcmdaniur capita èorum, & ipfimm cauda, 

. fiatim abfijHe fardatione. 

Par le moyen dçfquelles authorités On dira iu- 
ftemÊt.cefemble,qu’il vaudroit beaucoup mieux 
auoir lailfez lefelidtes Vipères à Poiftiers , pour 
les préparer fur le lieu mefme, afin d’auoir les 
Trochilques bonnes & légitimés enmainauiour- 
d’huy , auec de bonnes & fideles milîiues pour 
ieEuil d’ingrediant en celle Theriaque que non 
pas de les auoir trafportees iufqucs en celle ville 
toutes vitrantes,on elles ne peuucnteftre venues 
sas auoir Pouffer des incoitrodités extremes. La 
preloption de fc faire voir, ou de penfer exceller 
les autres en fiiptofç'ffid.diraquelcu,» faiélentre- 
prédrecèfte procedure.A; toutes Jefquclles obie- 
dHbnSjierefpondray le plus briefuement qu’il me 
fu J apoffible,_/< aurcs accommodare non pigeât) qu’il 


Troificfme Tournée. yç 

n’y a rien d’allegué cy deuant contre mes Vipères 
viuantes que voicy, qui puifte eftre ballant pour 
me faire défi (1er de l’vfage d’icelles préparées en 
celle ville:d’autant,en premier heu, qu’il eft véri¬ 
table qu’elles endurent la faim & la loif vn afl'ez 
long temps , fans aucune incommodité qui leur 
puilfe nuyre : de mefme que les efcargots,les gre¬ 
nouilles,les cygales , le ver à foye, le rat de mon¬ 
tagne , la torcue de terre, le chlorion oyfeau, les 
hyrondelles,les tournes,& plufieurs,autresviuârs 
en dormant 6.moys entiers fans aucun aliment, à 
cauüefclit vn bon autheurjque leur graiflc fe caille 
dans les conduits qui font refferrés ‘par le froid, f 1 
ou bien pour autant que les animaux diffipenc 
moins d’humeur, quand ils demeurent immobi- 
les:lî que de ce codé là on ne les peut reierter pou, 
n’auoirefté nourries par les chemiUs:refpondant 
outre toutes ces raifons, aux aurhorités fufdiétcs, 
qui femblét deffendre par exprès de ne tenir pas 
les Viperes en relcruç pour etj, faire k Thériaque: 

Se premièrement aux paliages de Galien , l’vn 
ad P arnphilian. & l’autre ad Ptfm. que le premier 
eft tiré d'vn liure fpurie & i]lcgitime,non vérita¬ 
blement procédé de ceftaurheur ainlï que tous 
les dodes l’accordént.Et quant a l’aurre qu’il par- , 
Iedufel Theriacal,3r nullement delà Théria¬ 
que, de laquelle il eft prefentement qùeftion:car 
fans doubte il en euftaulïï bien parlé en cc lieu là 
comme il afaid quand il faifoit le fcl fuftnentio- 
né,qui moftre la nullité derbppoïttionqü’ô prêté- 
doit faire contre icelles. Eftant plultoll vray-lé- 
blableque de fon temps ion nemplbyoit autres 
Viperes que celles qui venoyenc du collé d’Afri- 
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Lnnie. que, lefquelles owrepouurpitpar. voye de la mer 
Murnu ^ Rome, qui demcuroicm piufieurs tttoys.entiers 
fHIIL P 31 "chemin, ainlique ie croyenr plusieurs do- 
Tviïmttt. êtes efcriuants de ccflc matière. Voyla pourquoy 
Damoçrates fur ce propos qui refidoit auPont ou 
Bithynic,là ou n’y a aucunes Viperes.difoit: 

G* Je an- , yj e -taie grandes Piperas bis deeem-, 

ui.lib. i. f'enatorcapnts cjUcu recenser attulit. 

e ‘ i7- Qui ncantmoins n’a jamais cfté blafmé en la 

fadtion defiaTheriaque:maisafin de fortifier en- 
corcs, celle procedeure, ie refpons au texte de 
PauIusÆgincta,d\Acrius,d’Auiccnnç,d’Haly Ab- 
bas,£:dcSerapion cy deuant allégués contre ma 
. méthode prcfcntc,quc leurs intentions ne fc doi- 
uent pas prendre à telle ri gusur, ny fi eftroidte- 
ment comme pn le croid en ceft endroit demoy, 



in Trorh. 


appar/iiu ^ ( e p«uuent cxplicquet doublement,à fçauoir 
l surent. °u pour c.e moment de temps, qui fie fait en vn 
de noua clrn d’œil fort itibitcment, ou bien pour ce mo- 
lydropîc. ment de temps qui fie faidt & qui fe prolongéiuf- 
f j uçs aU 4d°ur,6c d’auâtagc:voila pourquoy on lit 
’ûHsjl '<> ' ' c ‘ ans H.yp-ocrates, que ceux qui mouroient fubi- 
1 J te nient & promptement mouroient au 4. iour, 

comme le dit vn bon àutheur Italien fur ce pro- 
vj.veu’. pos. Ce que Galien confirme en plufieurs en- 
h rsiren- droidbs , là où nous voyons qu’vn phrenetique 
lf ih in mourut,à fon dire, fubitement ttàteÜ înx&bwr» 
disprjtm ' ec l uc ^ cependant n’eftoit trefpafle qu’au 4- 
CaLs.tfü *°H r ’ Voyla pourquoy cncores il explique cela 
de. j . me fine fort particulièrement, difânt ces mots fur 

cc fubiedh 
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Priricifîj nomen ffignificat quidem & morbi ^ r f*" 
tmafionem , fignifcat vero etiam cum Uti- 
tudine tntelleffam vfque ad tertiam & 
quartam diem^&c. 

Car tout demefme comme on entend quet- 
quefoislecommencemcntderefté pour le pre¬ 
mier iour de l’efté,&: quelquefois pour la premiè¬ 
re partie de tout l’efté , ainfi on peut dire que ces 
aduerbcs fe peuuent expliquer & entendre tant 
pour quelques iours, que pour vn moment prôpt 
& fort fubitrd’oùieconclud qu’en ce cas icy,fui- 
uant cefte remarque remarquable, il eft trefappa- 
rent & manifeftc que quand les autheurs parlent 
des Viperes prinfes recentement, ou npngueres 
gardées , que tout cela fedoit entendre de plu- 
fieurs iours, qu’on ne peutbonnement détermi¬ 
ner, comme de 8.1 o. zq. & au plus de 3 o.iours, 
fuiuantmefmes l’opinion d'vn bon autheur, qui 
difoit parlant defdidtes Viperes: 

H* namque fer menfem & vitra, abfque cibe , ° ' 

& viuuntreélefe habent. 

Eftant tres-certain & véritable que quoy qu'on 
les aye trafportees de ce païs là duPoidtou iufques 
en cefte ville de Montpellier, en quoy on n'y a 
pas employé plus de 12. iournees,ainfi que la dat¬ 
te des lettres, & le ferment du porteur en feront 
foy & tefmoignage, que pour routes ces raifons 
di-ic,onne peut pas afleurement dire qu’on les 
aye tracaflees ny haraflees durât leur voyage pour 
lestreuuer maigres & demy mortes, comme on- 
le veut fauflement fuppofer. Car fi on les trainoit 
auëc vn licol tout le long du chemin, & qu'oa les 
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preflat de fe porter elles mefmes, comme elles ott 
accouftumé de viure: en la campagne aux con¬ 
trées fufdiéfces,à la vérité on en recouureroic plus 
grand nombre de mortes & defchirees que de fai¬ 
nes & bien gaillardesimais la vérité eft telle, que 
tranfportees comme dans vne liétiere mollement 
fur le dos du porteur mefme, il y a de l’apparence 
qu’elles nelbuffrem , & n’endurent aucune incô- 
modité,eftâr ridicule de m’oppofer laprisô qu’el¬ 
les abhorrent:car il faudrait en ce cas que cesfe-, 
res aillent quelque apprehenfion comme les hom¬ 
mes raifonnables : ce qui eft abfurde : mais pour 
faire court fur ce fubjedt ie dis qu’encores qu’on 
m’apporte mille autres rayfons contre ma pro¬ 
cedure que tout cela eft inutile , d'autant qu’il 
n’eft queftion icy de voir autre chofe fmon fi arri- 
uees qu’elles font en cefte place, elles font delà 
qualité & condition requife, douees des mar¬ 
ques & des traiét s qu’on attribue aux bonnes & 
légitimés , c’eft à dire que fi par l’eledtion que 
nous ferons de leur gaillardife & difpofirion, 
nous recognoiffons qu’elles méritent d’eftre em¬ 
ployées, alors nous paflerons outre en la confe- 
étionde ces Throchifques, au contraire nous les 
reiedlerons fi elles,ne correfpondent àce qui eft 
recommandé parles bons autheurs parlants d'i- 
nUBion ce ^ es : ^°y la poarquoy fans m’amufer à toutes 
infaillible ces o Pi £ dti0ns ie reprefente. que fi ces animaux 
desViperts faignentîong temps apres leur auoir couppéla 
tmnfpor- tefte & la queue, & iî apres les auoir efcorchees 
tees. & tirees hors les entrailles, ie voy que ces troncs 
fe remuent vigoureufement , dans vn bafïin 
plein d’eau frefehe alors elles feront receuables, 
& non 

. - \ 
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8c non point autrement , fuyuant Galien qui 
difoit: 

Vt vero infpicias in dctruncando partes h as, 
exquifite tibi auctorfum , mm po(l abfci- eIJ# 
fionem exangues fiatim & immobiles , ac 
omnino emortua animantes ejfe videan- 
turfi enim huiufmodi deprehendantur,inu¬ 
tiles eas ad medicamenti mixtionem ejfe 
iudicato : Ji vero animaduertas in illis de- 
truncatis partibus extremisJuperejfe motum 
aliquem ,per aliquod fpatium effufum, rt- 
tinere adhuc po(fe,has tanquam optimas ad~ 
mifeeto conficiendx Tkcriaca. 

Laquelle doctrine Aetius confirme particulière¬ 
ment,difant: 

Si vero partibus pradtBis amputatis motum 
quexdam videris in reliqua cotpore fuper- 
fiitem , (fi aximaliaipfa cruorem aliquan- 
diu infe conferuent , bac ipja vt optimain 
antidoti confectionemfunt admifeenda. 

Ce qu’enfuie Aduarius,difant: 

Verum inter amputandum partes ilia, fedulb 
funt infpicienda,num pojl abfcifienem exan - 
gués efi immobiles penitufque emortua ap- 
pareant : namfi einfmodi reperiantur , feras, 
ac ad medicamenti mifiuram inutiles ar- 
bitrato , fin in truncatis partibus motum 
etiamnum quendam reliqnum ejfe, de cruc- 


rem 
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rem aliquantifper feruare pojfe cenfpexem, 
en tanquam optimœ antidoti compefitiom 



AuUcnvn Ce que confirme Auicenna & Serapion encorcs, 
Serapio, enfeignant: 

ffupdfi cucurrmt ex en fanguis plurimus, & 
fuerit motus eius in ilU difpofitione pluri- 
mus,é J mors ipf 9 tardait une erit electa:&fi 
fuerit parut motus , frpauci fanguims/velo- 
c/s mortïsjunc eut maU 
Voyladonc comment pour la fin & pour la 
eonclufion de ce difcours ie vous reprefenre, 
Mefsieurs, que fi mes Viperes font bonnes & lé¬ 
gitimés, apres la vérification faide de leyr difpo- 
fifion& gaillardife, qu’elles doibuent eftreap- 
prouuees & admifes pour mon antidote ; autre¬ 
ment,reiedees comme inutiles & mauuaifes. Gar¬ 
de mefmes que lesPharmaciéns ne fe foucient pas 
de fçauoirfile Rhabarbe, l’Apios & autres dro¬ 
gues aromatiques ont demeuré lôgtéps en che- 
main,pour tirer vn bô iugemét de leur excellécc, 
ains fi elles apporter en e]k5~& monftrent au de¬ 
hors les marques deiies $c ordônees à leur elediô, 
lors qu’on les veut mettre en vfage, ainfi les Vi- 
peres ne doibuent pas cflre de pire condition que 
tout le refte des drogues,& médecines exotiques 
enfcmble, qu’on nous apportede tous les maga- 
fins decefermetetragone. Que cela' donc fiuffi- 
fe, Meffieuvs, pç>ur approuuer ces animaux bien 
conditionnés que voicy , fi mieux on ne préféré 
par vn foin , Sc diligence toute particulière, 
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les faire compofer à Poiétiers des femelles 
tant feulement, auec vne quatrième ou cinquiè¬ 
me partie de pain, afin deles employer tout aufll 
toft pour ingredianr de là Theriaque , ou bien 
on peutadioufter vn peu de miel,commeTçnfei- 
gnoit Ioubert en fa pharmacopée qui les con- 
feruera quelque temps de vermolilîèure , iàns 
pourtant amoindrir leur excellence, ainû qu’il le 
raonftre clairemét:Et voyla ce que i’auois à vous 
reprefenter pour celle Iournee. 


loub.ptr- 


CLY A TR I E M E 

IOVRNE E. 

S Es eftoilès & les flambeaux qui font at¬ 
tachez' au fermement ne fdnt iamais 
d’EcHpfe ] ainfi quand les drogues & 
èëâïpofittôns de cbnféquence font exactement 
vérifiées, elles hé portent iamais preiudice à la 
fauté des hommes: voila pdnrqucfy t'apporte tant 
dé curiofité en lafàéiiofi de ceîle theriaque : hier 
nohs accheùafihés deid'iïcotirir fur toutes pes Vi- 
pêrës au mieux qu’il nous fuit poffvble'fauiôur- 
d'Ütiy il faut,rrauailler démettre îïmain dé ài’œu- 
uré fbbféiüant rôùfidurslés reigles , dé les maxi- 
mes'prefcriptës en noftrè art, d’entre léfquelles il 
s'en prefente vnc allez remarquable, pour fçauoir 
fi nous deuons irriter les Viperes parauant que ^et-v'bt 
de leur coupper la teilé & La queue, comme nous res . 

auons 
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auonsditcy-deuant:furquoy certes i’ay à m’eflô- 
ner grandement, de ce; que pas vn de tous ceux 
qui ont iamais parlé des Viperespvontdefigné ce 
ce que Ioubert feul entre toüs les modernes efcri- 
uains de celle matière en a dit, à Içauoir qu’il les 
Moitfulligerauec des verges allez longuement 
pour les irritenfondé fur celle raifon ce dit-il, de 
laquelle nous auons ia parlé, à Içauoir qu’en irri¬ 
tant la V ipere l'on venin monte à la telle, & alors 
en la retranchant par ce moyen, la chair en de¬ 
meure totalement exempte 8c vuidc : contre la¬ 
quelle opinion les médecins de Milan efcriuenr, 
d’autant que les anciens n’en ont iamais par¬ 
lé , qu’en foiiettant ces feres elles deuien- 
nent infailliblement bilieùfes, & comme tel¬ 
les dangereufes pouri’vfage de medecine : car fi 
on fe gardé, ce difét ils, de les chalferen eflé du¬ 
rât la canicule, 8c és lieux prés de la mer ou eflâgs 
falcz pour ce fubiedl, on tûbera en mefme erreur 
en les fuftigeât,puis que celle adlion les efehaufe. 
Par le moy.é dequpy ils alTeurenr élire meilleur de 
les prendre à l’improuille,ieur trancher la telle 8c 
la queiie paifiblement,depuis apres en l’efuentranç 
tirer hors les-çntrailles 8c le fiel tout enfemble,où 
refide le venin, que non pas leur donner leloifit 
de le verfer & elpandre par tout le jcorps:d’autanr 
qu’il adui.ent en celles cy ce qu’on remarque és 
animaux farouches & chqleres y lefquels appré¬ 
hendant la mort bouleuerlént, ellants irritez, 
toutes leurs parties internes, & les brouillent pe¬ 
lle m elle l’vne auec l’autre de telle façon que ce 
qui cil au fiel naturellement fe mixtionne, 8c fe 
lîieflage fort bié par my la fubllance de la chair,& 
autres 
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autres parties nobles du corps: 8c par ainfi ren- 
denda chair enuenïmee. Voilapourquoy iamais -ApM. 
les anciens ne iàcrifioyent aucuns animaux T b*n. 
farouches & criards,à caufe que les facerdots n’é 
pouuoycnt tirer leurs pronoftiques pour la con- 
fufion qui arriuoit à leurs parties internes parles 
cris & eflancemens qu’ils iettent de rage & cho- 
lere:comme au contraire ils faifoient en ceux qui 
eftoiét payfibles & furprins àl’improuj,fte,de for- 
re,difent ils,qu’il ne faut nullement,félon cela,fu- 
ftiger la Vipere en celle aétion, de peur du venin 
qui infe&era toute la chair d’icelle , laquelle fera 
courre fortune à ceux qui en voudront vfer, en 
quelque forte. D’autres pafi'ent plus auant pour 
combattre la couftume de les fliftiger, 8: difem; 
que fi la Vipere toute entière auec tout fô fiel & 
tout fon vçnin né tua pas le ladre qui beut le ve¬ 
nin où elle auoit trempé long-eemps.-ams le gué¬ 
rit parfaitement, comme le rapporte Galien, il 
faut croire que le fiel n’eft pas venimeux , ny rien 
de cefl: animal, finon lors que par la itiô'rfure il 
l’imprime & leietteparla piqueure dans'noftre 
corps auec violence : d’où s’enfuit qùe quand on 
mangeroitjà leur dire, du fiel de là Vipère motte', 
il ne ferait point de mal, <5c par confisquent la 
fuftigation qui ne fe faiét que pour feparer le fiel 
d’auec la chair fera inutile : mais à cela nous ref- 
pondons, que véritablement loùbcrt. feul d’en¬ 
tre les mpdernés à efté. celuy qui s’eft aduife 
de cefl: expédient -, pour préparer très tro- 
chifques icv : mais c’a efté apres Bernard Gor- 
don, qui l’aùoit pratiqué long temps au para-." 
uant en ceftc mefme ville,où il a efté chancelier’ 

&pip 
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feflèur de grande réputation, ainfî que Tes ef- 
crjpts nous en rendent tcfmoignage, eftimant 
qu’il l’ait faiéfc tant pour imiter Mathiole en fon 
huile de Scorpions, qu’il fait irriter & chauffer 
tresbien, auant que de les ietter dans fon huile, 
qu’aufîî pource qu’en fuftigeant legerement let- 
ditftesViperes,elles ne deuiénét pas bilieufes pour 
cela en vn fi petit efpace de temps: car comme il 
fà.roit abfurde d'àppëller vn flegmatique qui fe 
courrouceroit b dieux,à râifon de la cholcre pre- 
fenre,& le vouloir curer, & trai&er medicalemët 
comme bilieux, ainfi il eft abfurde de penfer que 
vne'lqgerefuftigatiô efmeuue tellemét la Vipere, 
qu’elle foit en mefme inftant en feu, qu’elle perde 
fon tempérament ordinaire, & qu’elle deuienne 
bilieufe : rien moins:& de dire, on ne les a iamais 
fuftigees anciennement, voire le fiel ne tueroit 
pas, quand rriefme on les mangeroit dans ceft 
antidote, fuiuant l’exemple du ladre cy deuanc 
allégué par Galien , & outre ce du commun prô- 
uerbe, morte la befte, mort le venin. le refpons 
premièrement contre l’antiquité, que cefte pro¬ 
cedure séble eftre fort fouftenable , puis que par 
ce moyen le venin courtalatefte qu’on retran¬ 
che promptement, & à l’autre obietftion , ic re- 
prefente que tous ceux qui vfent de la Theriaque 
n’ont pas vne Ci deteftable & puiflante qualité 
Comme le ladre ïùfmentionnee,pour pouuoiv re- 
fifter au venin du fiel de la Vipere. Car fi la poin r 
éledes fléchés que les Scythes empoifonnoyent 
auec du fiél & fang pourry des Viperes, faifoient 
la playe mortelle,il s’enfuit que la conclufion eft 
bonne,d’apprehender ceft vfstge,mefmes en con- 
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(nictation qu’on ia donna à toute forte de per- 
1 Tonnes, que feroyenr nyfemenreflouffés par celle 
violence. Si bien fui liane cela que iefulligeray les 
Vipères, mais comment, diraqueIqu’vn,voicy de Gtrdon.l, 
la difficulté : Gordon dit qu’on prenne vn ais fur * 
lequel à chafque bout il y ait des clous diflans les ***' u c ' 
vns des autres de lalôgueurdes Viperes, ou d’vn 
peu davantage , 5 c que à ces clous on arraché la 
Vipcreqni fer,aePtédue{parlccol&parlaqueüe) 
toute de (on long , puis qu’on luy dcnnela des 
coups de verges à fuffifance.pour apres toile aufll 
tofl: leur trenchcr librement les extrémités (ans 
les bouger, & fans courre fortune d’eftre offence 
d’icelles, encorcs qu’elles foyent en vnc extrême 
cholere. D’autres difeutqu’autrcsfois quelques 
Pharmaciens faifanttccfle côpofirion, prenoyent 
la Vipere par le col ayant vngandàla main, puis 
la retenant en l’air de celle main , de l’aut re ils la 
tourmentoyent & l’excitoyent en celle pofliirc: 
d’autres cncores reptouuanc tour ce dedus efti- 
rnent que pour ce faire il faut remarquer que (î la 
Vipcre.n’a fon large & fes coudees franches & à 
l’aile, que les coups ne ladifpoléront ir.mais, de 
verfer Ion venin au dehors: car de mefmcqu’vn 
chat enfermé dans vne chabrc ne chalfera iamais 
les rars, de crainte que la campaigne ne luy loir 
libre pour gaigner au pied & s’en fuir quand bon 
luy femblcratainlî la Vipete(ce dilént-ils) fc (en¬ 
tant arrachée par le col par la queue,& n’ayant 

pas fon mouucmcnt franc & libre, ou bien la 
l'entant faille parle colct , ranr s’en faut,.client 
ceux-cy qu’elleierre Ion venin au dehors,qu’au 
contraire elle fe tranlu,& le retient auec vue tel- 
F 
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]eangoilTe,que pluftoflelle le meurt allant que 
faire lemblant de mordre ce lu y .quila ;prcfic t'.car,’ 
(ie vous prie)le plus grand & dciclperé voleur du 
monde, quelque déterminé qu’il foie, cftant ar¬ 
raché & eftendu fur le banc de la gehenne, entre- 
: a- il iamais eirtAgfC & furie pour peofer vferdes 
moyens de défaire : fe voyant foubmis & atta¬ 
ché foubs vne cruauté & puillance incuitabltf 
certes nenriy, plultoll il fera rranfi,& côme mou* 
rantde defplaüir d’vne celle efhaindtc. Voila 
pourquoy d’autres difent que pour les foueter Sc 
irriter il fc faut meure dans vne chambre vuyde 
de tous meubles , & la auec des verges les tor- 
menrer,ayant touresfois de bottes aux iambes, 
de peut que cciuy là n’encoure en çç faifant quel¬ 
que mauuaifc fôrtune.Mais, meilleurs, comment 
leva- il polïïble de fatisfaire à celle opinion en 
la fadlion de l’antidote, lors que celle compofi- 
tion doibt eftre fai etc publiquement aùcc tant 
d’apparat,pompe & magnificence en prelcncg 
d’vne fi noble & illufixe alfeniblec, qui doibuent 
authorifer par leur prcfence ce chef d’tçuute? 
Certes il fandroit que chalquc apothicaire fill 
bafiir & ri reflet des colyfces & Amphithéâtres à 
les defpens , à la façon de l’antique Rome, pour 
loger les afii dans lorsqu’on fer oit la Thcriaquç, 
de mefme qu’dloycnt les renommées St magni¬ 
fiques arènes clc Ni (mes, où l’on potuioit à i’àile 
contempler les combats & contrecoups des be¬ 
lles farouches,& du cruel ma fiacre qui s’y fai foie 
des milerables ci ivnim 1s, que leur matuiai/e for¬ 
tune auoit réduit à celle extremitémen meilleurs; 
arrière toutes les procedures fufdiétes i’ay vn 
carie de bois allez longuet, que ie pùfefay fur 
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celle table, de uant moy , à la veiie d’vn chacun, 
le bord duquel eft entouré d’vn autre bois de mci ^ e 
quatre trauers de doigt en hauteur,là où ie met 
tray vne Vipere apres l’autre;qui fentira auoir Ton p C res. 
large & fe's coudées franches là dedans, penfant 
s’y promener à l’ai Je fans rdîlîcnce : mais ie ferav 
tout au prés, tenant d’vlie main des pincettes de 
fer allez longuettes •& legeres, &c de l’autre les 
verges pour les fuftiger, en quoyie m’eierceray 
fuiüantmon art, laquelle cependant ie n’empef- 
cheray point de fe tourner & vircqoltcr comme 
il luy plaira, finon lors quelle voudront s ’c fiancer 
ou en rampant l'orrir dehors pour fe fàuucr d’en¬ 
tre mes mains, ce que ie preuiendray tout aullî 
tofl,l’épelchât auec mes pincettes pour la remet¬ 
tre & retenir fnbiette dans les bornes & limites 
de ce carré, & là ie lesfuïiigcray. Mais aullî auec 
médiocrité,car autrement oh les pourroic bien 
aflbmmerdu tout, Sc les rendre demi-mortes, > 
contre l’opinion de quelques vns , qui les veu- 
lèntfulEiger, iufques qu’elles efeument de rage:à 
quoy on ne vid ïamais parueniu vne Vipere : car 
pluftoft elle fe meurt,ayat eu le plaifir d’en perdre 
& tuer deux pour le vérifier,ce que ie n’ay peu ap- 
perceuôir & n’ay rrouué ny veu aucune cicume, 
n’eftant pas de la race des alpics^ appelles àlUt Gai ad 
fpumofu* , dcfquels choifit Cleopatra pour le faire Tifo.c. u. 
doucement mourir, qui tuent par attouchement 
de leur venin,lequel fort en façon d’vne elcume 
& de baue.Iefç.iy bien qu’on difpute de la qualité 
des vergés,les vns treuuâs cela indifférée jes autres 
au contraire, veulent que ce foit de coudrier, ou 
pluftoft de geneft, à caiifc de quelque Tencaur, 

F a A a 
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qu’il a, lequel les faillie, prêter , ipiraadorKm dit* 
gitftias, çeâir Alexandre Aphrodifcc : mais iere- 
fponds que leditgpneÇc me (ernbijs plus propre, 

, l'oit oü pour la raifpn {ufd|'re ? ou pour i’auoic rat 
rdnfi faire,ou pour amant qu<? les branches fout 
. menues qui ivriçenc plus Fa Vipcre q lés coups des 
autres pl’grQlîé.tesaà quoyie în’excrceray premiè¬ 
rement fer quelques douzeines (eulcmét, à fin de 
. vousfaireyoïr la méthode,remettant de préparée 
ainfi les autres toux IçLopg du iour à mon ayfe 
puis ie leur coupperay les extrémités & prenne- 
Mvifin. i^çntlaTcRc: . 

c.n. Fi perd inter, onmesferas caput habet per' 

. mciofius. 

Dans laquelle refide comme i’ay dit vne grande 
patrie de leur venin, qui pourroit preiudicieren 
qtrelque forte à'i’exçellcnce. de la Thériaque, & 
nuire par copfequenc à ceux quf la mettroyent 
en vfage: 

' * gnotiuM eapitd , pefimnm 'burwfem , nempe 
ipfum •vimsjnfi centinekt. 

Et par apres la queue , norï pris pour rayfon de 
quelque portion devenin qutfe trcuue en içeile, 
ainfi qu’aux feorpio'ns,comme quelquVn pcnfoit, 
nemiy : ains’a caufequ’cn la qut üe des Vipères il 
Dt àntid. n’y aqtïe d’àreftcs &-efpînes, dcïticuéé par confe- 
lik i <■c i4 . quént die la chair qu’on fecerche en icelles': Su’rre 
Vi°fc. qu’en ces parties les cxcremens y (ont attirés 3 c 
’ ‘‘ ‘ y fcio J urnent en telle forte, que l'infection, s’en 
peu r-1 Fo te hfehpen fit i ü re: 

Çitudas àtquè ïpfd extrema çorpora 'tsllimàs 
tanquÀm cau-de partes, & vt arbitrer- for- 
düliorem 
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dideorentfubjhrntia fcrtionemmages tra- 
h ente s. 

T ont ainfi quil en aduient aux poiffons par le 
■moijuctnent de leur quciie. , m< 

Quemadmodmn fartes qtu proxima J uni eau- 
dis pifciÜ mtmts pïngues ejfe ob fréquentera 
motum dicuntur. 

Surquoy on fonde vne difficulté qui eft telle, 
à fçauoir fi on doibt mefurer expreffement ce qui 
doibt ellte retranché de ces parties,puis que Ga- ' 
lienfurceft article dildit ces propres mots: • 

Trimum cafita & caudas amfut are quatuor 

digitorumlengitud'tneconuenit. l.i. c. r». 

Ou bien fi cela efl: indiffèrent, voyre mcfmes 
inutile au raport de Diofcoride. c ' 9 ' 

Jj>uiffettommentitum efl quod prœcipitar, çer~ Djc ^ 
tant v trinque menfuramprœcidi eportere. x.c. 1 6. 

A quoy ierc/pons apres Aetius parlant de celle 
matière qu’on doibt çoupper la telle Sc la queue 
de ces belles comme inutiles tout autât corne on 

defpincs & d'arc fl: es ainfi que ie le verifieray pre- , 
fentementaucc. toute la curiofité poffible. Puis 
ieKlairray faigner vn peu de temps , afin que le 
venin s’efcoule, car c’efi dedans les veines que le . 
venin feiourne. 

Quemadmodum & infsmnarijs mcatibus cjttœ & 
pardfiraiœ Guets dicuntur, fenten ft^in - 

mammis lac^ditm mutatur. 

Ainfi que Galien l’a remarqué par paroles ex- 
preffes -Quoy faiét ie les ouunray & leur ofteray . 
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promptement toutes les entrailles, & en me fille 
mitant ie les defpouïllepy de leur peau, comme 
vne anguille, puis incontinent les ictteray dans 
Peau froide :& llic vois que ce tronc fins telle, 
fans queue, fans entrailles & fans peau fc remue 
vigoureufement vn long temps,comme ie l’ay 
diccydeuant,ie la prendray pour bonne, & au 
contraire lî elle ne bouge, ie la reietteray comme 
inutile.Et apres il faudra faire bouillir ces troncs 
& ces corps, lauez & bien nettoyezeurieufement 
d’ean commune : mais on demande, Quel vaif- 
feau fera propre pour faire celle coction de Vi¬ 
pères : car il femble que li on pouuoit aüoir des 
vai(féaux d’or ou d'argent,comme Galié,lors qu’il 
Ics fàffoit pour les Empereurs,que cela ferait plus 
excellent & propre, aufquels ic rcfpons qu’au 
•deffaut des vailfeaux de celleefpccc nous pren¬ 
drons vn vafe de terre verniflee , lequel aura 
ion emboufeheure eflroifte comme vn pot à cui- 
Cd. ad re l a viande,à celle fin de pouuoir couurir iadidte 
cTi‘ m ’ c f‘ air l° rs qu’elle bouillira, que nous mettrons 
dedans toute entière,g^r ce qu’apres auoir bouil- 
ly,on en tirera,& feparera les arefles, auec moins 
depeine que fi elles eftoyent en pièces, fur lef- 
quellcs nous verferons de bonne eau de fon- 
tàyne en la quantité que fera raifonnable, encor 
Advifon . qü’ilne foitpas efté fpecifié par Galien, ny par 
11 • au cuns autres, ellimans que fiola diferetio facit aro- 

Andrtm mata T :ur>i ' mz prenant garde qu’apres febullition 
de ces Vipères, il n’y relie point ou fort peude 
iusicat* celle dccoélion ou potage emporteroit le 
plus excellentdes Viperes:&s’ii y enrclle peu,il 
s’imbibera & s’cmploycra fort bien aacc la mai- 
. Te 
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le entière,lofs que ie pain fera adîoufté,à laquelle 
decoéfcion ie me léruiray de quelque peu d’Ancch, 

& du Sel, & non pas d’Anis ou d’huile, comme 
on a créa autrefois : mais .d'Aneth qui ne loir pas 
encore flèury ,parcequ’alors la perfcûion delà 
plante eft incorporée & retenue aux lommitcs, 
comme diét Diofcoride.-aulieu que le meilleur 
s’en va aux fleurs & là fe diffipe fort ayfement: 
lequel Aneth ne fera pas du tout fec,d’autant que lonl.tnfy 
l’odeur eft par trop violente en iceluy, & feroit tb arm ** 
que celle chair n’auroit autre ôdepr, qu’a celle cc ^“‘ 
qu’a ladidte plante : ny ne fera lediéfc Anetfi trop 
frais, parce qu’a.lors fa vertu eft fortpetire : mais 
fera-ilà demy fec, comme Ioubert l’ordonne, 
d’autant qu’il corrigera la fenteur delà chair def- 
diéles Viperestqui eft la raifon pourquoy il y eft 
employé ,& non pour furmonter les reliques du^ 
venin d’icelles,ainli que quclcunl’a voulu dire: 
carc’eft vne moquerie de perrfer qu’en ladiéte, 
chair il y ait de la vencnolîté,comme Cardan di- car/tax. 
foi^&rquelques'autres.Defaçon doc q pour gar- tUfufoh 
derqueles trochilques n’eulléntl’odeur séblable 
aux anguilles, l’Aneth fetreuuey eftre admis fort 
à propostdilànt donc,en pourfuyuant,que i’y ad- ' 
ioufteray vn peu de bon fel commun &c blanc 
pour confumcr l’humidité fuperflue, qui pour- 
roic faire moiflr lefdidtes trocbilques. Or la itn.Ub.t, 
quantité de l’Anetli& du fel fera à la difcretion>.i?.*»r;rf, 
de l’artifant,c’eft à dire, deux poigneestà cent Vi¬ 
pères ou enuifon, & deux onces de Sel. De ma¬ 
niéré que du tout nous en ferons vne chair cuic- 
tcdaquelle nous feparerons, aucc attention , des 
clpines £4 arefles, apres nous pèlerons la chair,& 

F 4 
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y adiôuflerons vnc quatrième partie dcpouldre 
l"ubttlc,de pain blanc, bifcuit & fore feiché,icdis 
vue quatrième partie ninfi qu’ell contenu en la 
GaUcan- accepte, encore que Galien ne l’ai; pas derermi- 
ud.lib.i. nce, y cb ayant mis tantoft plus taiitoffc moins. 
ca ' î9 ‘ Que fi nous regardons pourquoy cellepoudre de 
pain y cft adiouflec^nous trouuerons ,que tant 
moins il y en aura tant plus la chair lera cffica- 
cieufe, comme i'ay monftré cy dcuanc contré 
ceux qui vfent de Trochifques oit ii ÿ en a vne 5. 
partie,mais afin queien’oublie rien à dire fur 
celle matière ,ic croy quelepaincn poudreyell 
Syluxt. mis pour donner la forme, & la conîiflance de 
lib.t.ca. 3. pafle maniable à la didc chair, pourlapôuuoir 
dignement & bien conlerufcr afin qu’ellant 
fcichee elle (fcpuilfe librement mettre en potildre 
parmy le relie des ingrédients, puis qu’il ell que- 
dion de mertingcrle tour enfcmble : ce qui fe fe¬ 
ra, comme s’enfuit: Premièrement ie battrayla 
dide chair bien feparec dans vn mortier de mar¬ 
bre,auec vn pilon de boys,& en ce faifant ie l’ar- 
• rouleray du peu mefme de potage qui fera re¬ 
lié , à quoy i’adioufleray le pain en poudre,& de 
celle pâlie i’en formeray des Trochifques min¬ 
ces & delices, ayant au préalable oind les doigts 
auec d'huylc de noix mufeade fubllitué duvray 
baume,lelquelles ie mettray fur vn papier à l’om¬ 
bre,&: au bourde quelques iours ic les renuerfe- 
ray , de peur de moyfilïeure : & finalement apres 
qu’elles feront bien feichesilles faudra garder 
pour les employer auec les autres ingrèdiens tri- 
turables. Que lî quelque curieux me demandoie 
fgauoirfi apres vn an ou deux, ces Trochifques 
font 
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font bonnes,ie refpons auec Galien qu’ouy:mais 
qu’il eft préférable île les employer au pluilofl fî 
on peut, croyant qu’en icelles leur vertu èfl plus 
exquife. le lai fie auffi au liberal arbitre de l’arti- 
fan.de meme vn peu de miel, félon Ioubert,auec 
ces Trochifques,lors qu’onles prétend mettre 
de referue pour les bien conferueneftant au refte 
plus necefl'aire de voir trauailler qu’àouyr dif- 
courir:à quoy ie m’é va mettre la màin’& referuer 
ce qui eft du fécond ingrédient pour demain, s’il 
plaift à Dieu. 

llliiiiiiiüiiiiiilS 
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Es hifloricns nous racontent qu’vn s . , 
grand Prince ayant efeouté vne F 
bonne vieille qui alloit haut louant Àntigme. 
fon bon heur & fa.félicité, luy fit 
refponle,( enmonftrantfon man¬ 
teau RoyaljHalbonne femme, fi tu fçauois à cô- 
bien de fortune efi: fubie&ce poure drappeauttu 
ne le voudrois pas mefines ramalfer entre les or¬ 
dures. Andromachus ce grand médecin,autheur 
de noftre Theriaque, fcmble en auoir dit autant 
de fa profelïïon , lors qu’il euft la charge de con- 
ftnaire & ordonner ceft Antidote. Car lEmpc- 
reuiluy commanda dctrouuer vn remede qui 
fufl capable & 4 uffifant de le garantir luy ^tou¬ 
te fon armeederouthazard & danger de mort, 

F y 
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tant contre les venins 8 c poyfons, que contre le* 
maladies extraordinaires, defqüelles il pourroit 
cidre acracquc au voyage qu’il pretendoit de faire 
en Afrique : ce qui dloic vne haute 5 c difficile 
- èncreprinfe, qui. luy deuoit faire appréhendée 
quelque grand changement de fa fortune , s’il 
n’cull exactement fatisfaidtau commandement 
de fon prince, d’autant que fur fa parole l’Empe¬ 
reur Sr routes fes cohortes de gendarmes ernre- 
prenoyentfee femblejla guerre contre l'Afrique* 
le prometcanr quel’vfage de cefl antidote les 
ti/rsbt. garatiroit de niort,quad mefmes il leur arriueroit 
tlaJïf. d’ctlre ofEcnles ou des poyfons ou de la morfure 
Btsdfa fi l ,e das fauuagés,quifetrouuéca.bondammenc 
jînthtat. C11 ces contrées là,ou de la pe(le,ou de lafladrérie 
Ihfsù.io. qui font ordinaires 5 c frequentes cil ces affreufes 
contrées 5 c parmy ces Barbares Africains. Voila 
far je /« P our q uo y luy., qui non feulement tenoit lèpre- 
Roft [t> niier rang d’entre les médecins de fon temps, 
briçmiët mais qui elloic extraordinairement fauorilé de 
djhUiag fou prince, s’efforcea d’vn l'oing particulier de 
tnfms“ S rama ®' cr . ^ es ifigtediens de celle conipofition, qui 
RVm.it c d u dent tous doriez de l’efficace qu‘il defiroit ôc 
ï. Or lit correfpondaht à fon defleing. A raifon de quoy 
laHmie U i c cta les yeux pour vn fécond ingrediant fur 
%f«ve le Cefoefpece d’oignon marin,que vous voyez, ap- 
mile aux P e ^e Squille, duquel il en voulut cornpofer de 
Infor pH- Ttochilques & petits morceaux, auant que de 
nitrifient lesmedanger danscell Antidote, puis qu’il leur 
auoit luffifamment ap paroi (Ire de l’excel- 
mtUpif- l cnc( |SM® chair de Vipères, que nous laiderons 

f umet», pfefcntcment, pour reueniràcdl oignon, qui 
f’ùnpi. veut dire préparé comme s'enfuie, lelonla dei- 
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cription exprdTc de noftre authcurde laquelle 
ie m’en vay faire lcdlure. 

Trocbifci Scitïitici. 

Acc. Scilla ajfata ib.4. 

Farina Or obi ih 1 i.I.v 111. 

CMifce & for mentur Trocbifci , qui in vmbru 
ftccati reponantur ad vfum. 

Ccft oignon, Meflieurs, donna beaucoupde 
fubicfl à plufieurs efprits curieux de ce temps là 
de philofoplier & recercher laraifon pourquoy 
Androrpachus s’cfloit voulu ferait delà racine 
d’vne herbe tant frequente & tant commune 
pour ingrédient d’vn fi excellent chef d’œuure, 
qui fcmbloit ne deuoir eftre compoie que des 
plus grandes raretés des Indes tant feulement, 8 c 
non point des oignons que nous trouuons a- 
bondammenten plufieurs contrées, ie dis en cel¬ 
les qui font maritimes. Sur quoy les vns difoient Brlt „ 
qu’Andromachus s’eftoit voulu accommoder en beüo Pu - 
cela,à l’humeur Soldadefque, qui eftoit de leur nico.c. j. 
faire manger des aulx 8 c des oignons , fuyuant le 
proucrbe en Suydas: 

TÇeque allium neque cepas eftandas iis qui Sutdcu - 
trmquillttmfbi vit# fatum propofuere. 

D’autant que les oignons excitent la force des pyerius 
belliqueux & martiaux,voire mefmes fot treuuer in hyerogL 
le vin bon:mais c’cftoit vne refuerie en ces gens, 
de croyre que ce grand Dodàeur Ce foit voulu 
smufcr à celle folie & railon qu’ils allèguent. 

Car quand Andromachus auroitpcnléà cela, ce philofàpb. 
que non, celle propriété fe raconte de l’oign°n f* x ‘™‘ 
ordinaire., & non de csltiiy cv qui eroijlpres de ^ 
la 
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la marine & qui fcfurnomtne matin. D’autres 
djfoyent que certains peuples auoyent en telle 
reuerançe les oignons que parmy leurs plus gran¬ 
des imprécations & ferments qu’ils faifoyét.àla 
diuinité, ilsiuroicnt & prenoient entefmoigna- 
de lesOignons, à caufeque l’Oignon cft rond, 
Vierh'.s reprefentanr la lune qu’ils adoroyent fuperfti- 
sn bj/erog. ucufcinem, & lesquels couppès reprefcntoyenr 
*‘ i& ' pluf euts cercles comme vn croiflant. Auiqucls 

g, ■ peuples, ce difoyent-ils, Andromachus' vouloir 
Mis ’ peut eilre fauorifcr , 8c declairer fectertcmenr, 
qu’iltrouuoitleur fede bonne & légitimé, puis 
qu’il ie feruoit aucommencement de fon amure 
de l’Oignon, qu’il iembloit adorer & reuercr in¬ 
térieurement comme eux. 

Mais, bon Dieu ! quelle calomnieîcela proce- 
doit de quelques fecrets ennemis de noftre au- 
theur , qui le vouloyent expofer en rifee 8 c en 
mocqucrie en plain comice.TSloiïnon, Meilleurs, 
jamais il ne penfa à ces folies & fottes imagina- 
tions.Voyla pourquoy d’autres qui penfoient pé¬ 
nétrer plus auant dans les fecrettes eferiprures di- 
foientqueceft Oignon auoit efté choify fort à 
Boudin P l0 P 0S > d’autant qu’il eftoïf'haÿ mortellement 
in Theat. des Démons 8 c mauuais efprits , tout auiïï bien 
n*t. li. y que la Ruè,àcaufe de quelque efpece de fel qui fe 
filt.z. treuue en ces plantes là , & lequel fel le diable a 
en deteftation iînguliefejpàr ce que le fel confer- 
tie & maintient ce qu’il veut, 8 c pourfuit de dé¬ 
truire : Voyla pourquoy ' les anciens Pytha¬ 
goriciens difoient que ice.luy Oignon marin 
pendu.ài’cntreed’vne mailbiV feruoit de remède 
& ue contrecharme contre toutes les force- 
1 cries 
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leries qui nous pourroicnc arriuer au monde. ^ 

Pithdçoras CcïlLm in limite urnux fufper/f.0-’- 

, J D, °F- W. 

malorum mecucamentorum mtrotUrmpeue- z. c .iû 7 . 
re tradit. WnJk 

Etdautât,à leuraduis, qu’Andromachuslécral- 
gnoic d’cftre furprins des maladies enforcclees 
& qui procedoyenc des malins elprirs,il vfa de. ce 
remede & de ce contrecharme for: à proposdef- 
quellesrailons fembloyent élire baflârcs pour re- 
loudrc de prime face]a difficulté, qui edoit eh ffi- 
fpute.Mais ie n’aurois i a mais raidt de m’âmuler à 
ces imaginations & chimères fantalliques qu’on 
vouloir impofer à noflxeautheur fur celle matiè¬ 
re. Arriéré toures ces allégations : ne pcrdons-pas 
temps à réfuter des rayfons Ci friuoles & de iî pe¬ 
tite conléquence.Paûons.outre, soyons qu’cll ce 
que diloient les naturalides & Icunes médecins 
de ce temps -là, lors qu’ilsvoyoyent fleurir An- 
dromachus en, toutes fes cntrcpriniès,&notam¬ 
ment en celle cy. Surqtjoy les vns difoyent, que 
les bonnes odeurs-prés des maatiaifcs efloyent 
beaucoup plus agréables, que non pas lors- qu-’cl- Theyh. 
les clîoyét feparees loirig les vncs des autrcs.Et.q ^ 
de melmes que les Aulx & les Oignons lertient 
paidcur-puanteur à rendre la Rôle gracic.ufç, de ilm 
de meilleure fenteur , qu’aind aulTL ccd Oignon 
.jtieflangédcdans oeil Antidote narmy tant d'a¬ 
romates ( difoienc-ils ) n’y clloic a? mis quepour 
. leur leruir de véhiculé à mieux poufler leur vertu 
leur excellence. Mais ic veux dure fin ^çes opi¬ 
nions ridicules §c embrouillées : car elles no. me- 
..ritent point de les rapporter en ü bonne campa- 
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gnie, au lieu defquelles ie veux maintenant faire 
voir &c mittre au iour la vrayerayfon pourquoy 
faucheur de noftre Thériaque voülut choyfirla 
Squille, pluftoft que quelque rareté des Indes, 
qu’il pouuoit ayfement rccouurer, fi tant foie peu 
il euft eu lavolomé d’y en mettre.Et voicyq c’eft: 
la Squille, Meilleurs, apres i’affiuipn lors qu’elle 
eft conlommee de fon humidité iuperflue éft 
douee non feulement d'vne faculté inc i fi fié 8 c 
deterfiue, comme l’enfeigncnt quelques vns;mais 
auffi elle purge, tire, 8c cfiaile au dehors de nos 
corps tant l’humeur melancholique que auffi 
les flegmes vifqüeux & efpais, qui femblcnt e- 
flre colés en nous, &: de telle façon qu’on les 
iugeroio infeparabies. Ce qu’il falloir pro¬ 
curer auant tout œuure pour parfaitement 
entretenir les corps en fanté,& en leur force na¬ 
turelle , d’autant qu’il n’y a rien de plus propre 
pour nous faire abréger nos iours, que l’abon¬ 
dance de l’humeur melacholiquc &pituitéux,qùi 
peuucnt non feulement iiltereflér l’éfprir,& nous 
rendre ftüpides, âppélàrifis 8c incapables de iu- 
gement 8 c de raifort:mais auffi d’effeminer la 
chair , débiliter les nerfs, 8c nous faire tomber 
en des accidents & lympcomés cftrangcs. Voila 
pourquoy on dit que les anciens auoient aecou- 
ftumé de lauer leurs enfans dans de l’eau faleé qui 
eftoit chaude,à caule qu elle defeiche & éfluye la 
ehair,rend les nerfs fermes,& l’enfant robufle & 
fort vigoureux. Ce qui .fe pratiqupit ainfi, d’au¬ 
tant que la fuperflue humidité du cerneau fc 
confommoit 8c feperdoit en ces enfans là, & 
demcuroicrit par ce moyen exempts de grandes 
mala 
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maladies. Ce qui me fait foauen.tr de la queftion 
d’Ariftote fur ce fubiedt , qui demande, pour- 
quoy deux qui viuent aux galeres font plus fains 
& ont meilleure couleur que ceux qui font en 
terroir marefeageux. A quoy ie refpôs.q cela oro- 
uient à raifon de ce que ceux qui font aux galères 
eftants extrêmement agités en leurs perfonnes, 
n'engendrent point ou fort peu de pituite, ou 
bien il aduient qu’y eftâtelle fediffipetoutauffi 
tort, & fait qu’en eftants priués ils ont meilleure 
couleur, & font rendus plus forts ,plusrobuftes 
Sû de plus grande duçce, au contraire des autres, 
qui font en pays marefeageux, lefquels font tous 
phlegmatics & pituiteux:& par confequent mor¬ 
nes , tranfis 8 c quafi'tous valétudinaires. Voila 
comment ie conclus que noftre autheurne pou- 
uoitauoir mieux rccôtré puis qu’il fe prppofoit 
défaire vn Antidote ou preferuatif pour l’entre- 
tenement 8 c confcruatifde la fanté,qucdechôi- 
freefte efpece d’oignon marin pour ingrédient 
de cefte compofition : 8 c puis qu’il eftoit necef- 
fairc d’y faire entrer quelque chofe qui euft la 
vertu non feulement, comme i’ay dit, d’atténuer 
ou iricifcr le's humeurs grofl!eres,& aqueufes; 
mais auflld’attirer valeureufetnent ail dehors de 
nos corps tant l’humeur mclancholique , que 
auffi les flegmes efpais&fort gluants.Quâd mei- 
m.cs’ils auroientgaigné fl auant fur les corps que, 
d’en interefler Teiprir.-à quoy la Squillc eft mer- 
neilleufement propre, fuyuant ce que rapporte 
Theocrite ancien poète Grec,parlant de celuy-là 
qui auoit cfté vaincu à chanter, 8 c lequel de ra¬ 
ge & de triftdle eftoit comme forci hors de fou 
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fcns,anqnel on conleilla d’vferde ceil oignon 
pour le guérir, comme fi oni’eufl voulu enuoyer 
en An! icyre manger de l’elcborc fuyuant 1 ancien 
prouerbeduy difant: 

Sxtoae. iàr jtcâu «fflJ eiritg. T iûo/e. 

I,fouillas ah anus fepulcbro quant frimurn e~ 
nclle 

Aufquels lieux comme ie croy les républiques 
cmretenoient ces plante, la par l’aduis des! mé¬ 
decins d’alors, pour guérir les fols dclesipien- 
fésrcela fe faifoir d’autant qu’aux ccmetieres lef- \ 
dites fcjùilies y tromict Sc attirent quantité d’hti- 
meurcrafTe, gluant&vifiqueux,qui eftlanburfi- 
ture qui leur conuicnt mieux qu’aucuns autres: 
ainfi qu'il fe vérifié par les Oliuiers & autres ar¬ 
bres , îefquels rendent de meilleurs fruidls lors 
qu’ils font plantés près de ces oignons,qu 4 nutre- 
ment, 5 c cela aduient parce que ces (quilles n’at¬ 
tirent que le plus groflîer, ctaffeux & gluant fuc 
de la terre à eux, biffant l’humeur le plus net &: 
leplus pur pour I’agrandiffemcr & perfedtiô des 
antres plantes leurs voifincs, d’où procédé atifïï 
l'amertume aux didls oignonstcar l’alimét terre- 
ftreleur apporte celle qualité fafeheufe & de 
mauuais gou 11 :voila pourquoy les anciens Giecs, 
ont appelle fouillodes, tout ce qui efloir & mer 
d’vne faueur defagreable : ayant mefmes appelle 
quelques coquilles de la laçon pour ccfte raifon 
là,en difant: 

Mua; zçL-sjj.'X’vkx; 

Kn) ■tyofTl/JytVàv à-T!iê!e?f. 

Laiffant à part l’opinion d’vn Dodlcur, difant 
que la fquiüe a eflé mile en ccfl Antidote , à rai¬ 
fon 
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Ton d’vne propriété fecrette & fort occulte qu’el¬ 
le a, de renfler aux poyfons & venins des belles 
farouches, ainfi que plufieurs l’auoyent efcript Flen - li!> - 
long temps au parauant. Ce qui efl confirmé ce 9 fi 
fembl'e pat le naturel du Renard,qui pour garan- c l6g ' St . 
tir les petits en fon abfence de la voracité des rap.c. 154 
loups,n’vfe d’autre remede plus certain & afieu- tyerius in 
ré,que de pofer vne plante de Squillc à l’entree l * 
de ta cauernc. Car on dit que fi le loup la touche ” ’ 

tant foit peu, il ne peut efuiter de tomber-en vn 
grand & dangereux fpafme par vne propriété fe- 
crete&fort occulte que ceft üignona, de faire 
cefl effed,fans que nous en puifïïons afïïgnçr au¬ 
cune valable raifon .Flpes.n. fcyllam làtebris appo- 
nit fuis.,vt a luporum iniurict tut a fit.Nam Lupum 
connelli aiunt fcylU contaciu.lc laiffe encores à part 
pour efuiter prolixité, plufieurs autres proprié¬ 
tés qu’on luy attribue , à fçauoir qu’elle guérit le 
haut mal,quelle fait vriner, 8 c qu’elle fert à ceux piofiùai 
qui font pouffifs. Car fi quelques efprits curieux ,1 \s. 
ne fe veulent contenter de toutes ces opinions 
alléguées , ieconfentiray fort librement qu’ils en 
apportent de meilleures. Mais pour laitier ce di- p tjo „ 
fcours peut eflre par trop prolixe & ennuyeux, up jtl ,lU. 
ie viendrav à parler de la nature de la Squille, de Clufiusde 
fon choix y de fa • collefte 8c de fa préparation, bift. pl*n~ 
Vous difant doue fur cela,pour commencer, que ,arum ' 
la Squille efl vn bulbe ou vue racine balbeufc, ou 
pour mieux dire,vngros oignon ,compoléde 
plufieurs tuniques & efcorccs eipaiil'es- pleines 1 
d’vn fuc craffe , gluant, & fort vifqueuxy qui 
commence de fleurir de bas en haut y neplus n 
moins que l’afphodele lequel naift d’ordinaire és ‘<mi. 
lieux fales,& bourbeux,prés des bords & nuage 
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delà mer &,rarement ailieurs, à raifori. de quoy 
on l’appelle meriroiremement,Oignon marin,-au-' 
lieu que les’Greçs l’appellent Scylle, à caufe que* 
ffwc vexare , ; d’autant qùç ; les dç-f 

Sitttimr m '° s& foreicL-sVcnfcruoycntanciénemcntpour- 

' en frottant les corps de-ceux fur lefquels ils a- 
CardM. uoyenr quelque puiflànçe, leur exciter vn prurit 
il?fuit. & vne dcmangefon infupportable , ou bien les, 
latins l’ont nommée Squille à ,caufe, ce ditvn 
lïlîZ r' grand Herborifte, que les tup.icques ou couuer- 
tures de cefl: Oignon reflemblent proprement 
aux efcailles dVn poilïbn appelle Squille,duquel 
Kepcltlst RondelecTaidt 4.Èfpecés, outre vn monftre ma- 
d* ptfi. I. rin appelle Scillo, duquel plufieurs ont effrir, qui 
fS.c.j. fè treatie en la mer d’Italie. le ne parle point icy 
de Gcyliany de Çharibdis,qu’o raporte en cômun 
pcouerbe, pour lignifier quelque malencon- 
iiomcr treufe choie: carie laide aux poètes de feindre 
„lijf mille chimères & fantafies fur ce lubiedbains re- 
virg.gnr. prenant mon difeours fur cefl: Oignon, ie dis que 
h.\. Nat, de )a feyile les autheursen marquent!, efpeces, 
Gcm. . 8. p vne appellee fcvlle grofle,vraye & légitimé, qui 
a ks fueilles femblabies à celles de l’aloé, fleurif- 
Vîofc.lib. fuir, au -rapportde Pline , trois fois l’annee»& 
fr.i z . roonftranr'parce,moyen aux rufticques- les trois 
fh» A zi. failpnsr de forcer: laquelle a. eftç diuilèe en trois 
différences : lesdeux qui eftoyènt employées pour 
dvlàcedela medecine,qu’on dsflingoit en mafje 
& en femelle, celle-là avant les fueillqs blanchçs, 
& celle 'cy-o,qiraftfesaucn«q,ment. Et la troific- 
me-efpcce,q!ii eflo’it âppéll çt, £pimenidiü,à> caufç 
qu’on la mangeou ciiafque mois parmy les vian- 
'• . . . des,} 




Qincjniems tournée. 59 

des,) auoit les fienues plus eftroirtes & moins ru¬ 
des que les precedentes, t lin il ip. 

Dm généra médiat , mafcttlus, albisfohis,fœ- c ' 
mina, nigris , .& tertium genrn efi cibis gra- bïft.pu,?. 
tim,Epimèmdum r vocatur,Mguftius folio aç CAI ' 
minas afpero. 

Quiprouienfient au refte aboridâment d'elles 
mdmes és ifles Baléares, didtes auiourd’huy Ma- 
iorq ue& Minorquc, & en celle d’Iuifla, comme 
aulïï par toutes lçs codes d’Efpagne: 

S foie nifcmtur copiofifiime in Balearib^s Bbu- vlin.HU. 
fiés iftfiiWsAç per Hifpanias, 

Mais l’autre efpece de Scylle, s’appelle chez les 
autheurs petite» ou autrement T ancratium , de 
'shxçzrùv à mon aduis, omnia potçns ,pouüant gué¬ 
rir ou foulager toutes forces de maladies, ayant 
fes fueilles Semblables à celles du lis : mais plus 
longues, & fa racine comme vn gros bulbe, de 
couleur rouge ou inçarnatte amerè augoufl, Sc 
bruslant la langue: T> : r lié 

Pancratium , quodaliqùi Scytlam appelUnt ra- f/ffi ' 
diceejl magni bulbifiibniffo colore ac fub- 
purpureo^guftu amaro ac féruénte;folns tiltj, 
fedlongioribu-s. 

Par le moyen dequoy il fevoidque grandeeft 
la différence de la Scylle grotte, vraye Sc légitime 
d’auec la petite dite Pâcratiimj, celle-là ayant fes 
fueilles comme l’aloé , & celle cy comme le lis. 

Surquoy feprefentènt deux difficultés ailes in- 
portantes,pour ceux qui recerchet laGOgnoilîan- 
ce des plantes;!?, première eft,à ic.uioir mon li ces 
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gros Oignons Vo tiges ou blanchaftres qu’on nous 
apporte dûcoilé de Lysboncoù deucrsla Batba- 
rîe‘,font les vtayes Scylles deferiptes par les an¬ 
ciens , ou bien h ce fon t le Pancrmurn duquel les 
. aut heurs ont faift mention, .q'ybÿ que le Vulgaire 
' ne les appelle iaidais d’autre nom que 'de Scy lie. 
l’autre difficulté dépend de fcauoirfi ces bulbes 
blâcheadres,& longuets qui fe treuucnt en quan¬ 
tité parmy le fablon de noftrc Plage cs.enuiro'ns 
de Maguelone & ailleurs, font cfpece de Scylles 
comme lesrufticques mçfmes le difenr par tradi- 
tiue, ou bien s’ils font le P ancrat ium,amCi queles 
Pharmaciens le croyent, ou quelque autre plante 
particulière, félon la doctrine des doétes herbo- 
rifies. Aùiquelles difficultés ie refponds &pre- 
mierementà la premieré yqueees gros Oignons 
qu’on nouSapporte en cefle .ville , & quali par 
mire la France des colles deBarbarie, ou des en- 
mronsdeLysbonne,ne font nullement Scylles 
vrayes &.lcgitimcs, pou ries ray, fons qui s’enftù- 
uenc très véritables &: i nui n ciblés,*ce me fcmble; 
ainsplu'lloll il y a de l’apparçce qu’ils funt levray 
PajicrqvLiiqî , duquel les anciens ont parlé : dau- 
tant , en premier lieu, que la vrave Scylle .doibc 
auoir, comme i’aÿ dit, le? 'fuëilles fcmblablcs à 
l’aloé,efpelîes,grades, vn peu larges, & recourbes ( 
■'en arriéré. V- i : ■ ; r 


Alors folium fcylUfmÜitudmem habet , craf- 
fumpinÿte, modtce latiim^ retmdum & liée 
trorfum fandum. 

. En fécond lieu la vraye fcylle fleurit trois fois 
l’an 
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fannee, monftrantpar cemoyé aux ruftiques les 
j.faifons de'fcmer: 

Eademçp ter fier et y vt diximua, tria tempera fa- 
tiomm oflendens. 

Finalement les feuilles desfquilles malle ou 
femelle font aux vnes bûches & aux autres noy- 
raftres, comme il a elle dit cydelîus, parlant de 
leur defeription particulière, ldquelles circon- 
ftancesné fetrouuent point en ces oignons def- 
quels il eft: prefentement queftiomcar en premier 
lieu on ne void point que leurs fueilles appro¬ 
chent en rien de celles, de l’aloé : fecondement 
qu’ils ne fleuriflent Jamais qu’vne fois l’annee 
tant feulement, ainfi que Mathiole, <Sc apres luy 
plufieurs curieux, qui en ont eu & qui en ont en- 
cores dans leurs iardins, en donnent fidelle tef- 
moignage. Et finalement, il n’y a perfonne qui 
ofaft dire que les feuilles defdits oignons qu’on 
nous apporte pour fcylles, foyent d’autre couleur 
que.«verte, & non point, blanche ou noyraftre, 
ainfi qu’il eft attribué aux fcilles légitimés , au 
moins à ce majfle & à la femelle, (car pour la 
troifieme efpece, diâe-Epimenidium, il n’y a 
perfonne qui fc puilfe vanter d,e fçauoir auiour- 
d’huy quelle efpece elle peut eftre ) bien que i e 
dis que puis que ces dits oignons ne fie rapportét 
point à ce qui eft efeript des fcylles, vrayes & lé¬ 
gitimés, que neceflaircment ils ne peuuent eftre 
quele Pancratium que les autheurs, nomment 
fquille petite, & voycy comme celhqûè le P an- 
cratium a fies feuilles (emblabk'S au lis blanc, ou 
plus longues & vn peupius efpeffes. 
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; Faner,ttium aliqui JciKàm pnfdlam appellare 
matant,foliis alibi liltjfid üngioribm craf- 
Jiorjbufque &c. 

Ce qui férapporte manifeftenïent en ces oig¬ 
nons que voicy: qui me faiék tqüfiours conduite 
& pertinemment comme il me fëmble, que nous 
n’auons quelevray & légitimé 'l'mcratnim, St 
nullement les vrayes fcylles defçriprès par les an¬ 
ciens & de fai& on n’en apporte plus des Ifles de 
Mai orque & de Minorque,ny d’Iuifla,qui ed vne 
des Pytiüfes voifinedes premières, nv moins des 
codes d’Hefpagne, d’où les vrayes fcylles efoyer 
arrachées,comme i’ay mondré cydelîusrains des 
codes dë Barbarie ou des enuirons' de Lvsbonne 
qui ne fut jamais par les Cdfinograpbcs côprinfe 
{oubs le nom d’Hefpagne, à caufe que é’eft la ca¬ 
pitale dé Portugal, qui a edéacquife par le Roy 
d’Hefpagne, depuis quelques années en ça tant 
feulement. Ce qui confirme toufiôurs la vérité 
démon dire. Que fi quelque curieux m’oppo- 
foitque jamais le Pancratium n’a eu fon oignon 
d’autre couleur que rouge ou incarnatte,fùyuant 
Difeoride, & que neantmoins ces gros oignons 
que voicy font quelques foisblancheadres, au 
moins ceux qu’on rencontre en Barbarie, tout 
ainfi que le doibuent edre les meilleures,plus ex¬ 
cellentes & vrayes fcylles, fuiuant Damocrates, 
qui difoit, parlant de la Thériaque: 

Et mxgnam benè, & àlbamfcyllam cape. 

Et que par confequent cela fe rapporte mieux 
à la fcylle,que non pas au P ancratium'a. cela ie r ef- 
ponsquela blancheur feule de ces oignons ne 
fu dit 
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fuffic pas pour les conPtiruer au nombre des vra- 
yes & légitimés fcÿlles,(î les autres marques, qui 
leur font attribuées lie s’y rencontrent tout auîïï . 
roft,fans qu'il s’en manque aucune: car autrement 
on en pourroit dire tout autant de toutes fortes 
de bu!bes,qui font blâeheaftres,& autquelson ne 
treaue aucune autre circonftance neeelîàirepour 
eftre fcylle, qui feroic produire pâr ce moyen dé 
grandes cOnfufions & Vne infinité d’elpeces de 
icylles, au lieu de a.que les autheurs ontmar- 
quees’d’oùs’enfuiuenr de grandes abfurdités,di- 
ïanrpluftoftpourtefpbnce à cer article,qu’ened- 
res que le propre du 'l J ancraiiitm foie d’eftre rou¬ 
ge ou de couleur incàrtiatte, quetoutesfois cela 
n’empelche pasqu’én certains endroits de terre 
particulière la couleur des racines ne puilfe eftre 
diuerfe jfuiuantla condiriori du lieu où elles fe 
trouuerit,qui me faiét penfer & croire que la cou¬ 
leur en ces oignons n’eft pas vne marque tant 
neceflaire, comine la forme des füeilles & des 
fleurs âufquelles les autîietits s arreftentmtprelTe- 
menr. le fçay bien que Syluaticus aeveu que l’oi- 
grion marin de couleur blanche eftoit la vraye 8c 
légitimé fcylleV&' qde rëtigé eftoit le Pancratiûs 
mais iëpenfe qüeéëfle'bpiniô n’eft p4s'féû#èn'à->. 
ble, d’autant queles fueitles & les ftcurs de&oig- 
nons blatrcs ou rongés qtftoii nous àpp or<# : pô ur 
Idylles fc rapportent en. tout 3c par tout’les V njçp 
'aux autres , d’où s’enfij.iuroit quel.Vaie ne..peut 
eftre fc.yUe.&l’aujtre Pançrariüin puis que leurs• ; 
delcriptions font differeritcs,& que celles cy font 
femblables:& voyla quant à. la 1 difficulté piéftiie- 
i'ëparle moyen deqttoy iè reui?ins ; à'ëëiit/4è4ftvè 
G 4 
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que ces oignons ne font que vray & légitimé 
Pancratium,& non point les icyllcs,le£quels neât- 
moins l’appelleray par rout fcylles pour en cela 
m’accommoder auec mes confrères. Mais paf- 
fons outre à l’autre difficulté prdpofee,qui eft af- 
çauoir fi ces bulbes blancs & d’vnc forme lon¬ 
guette qu’on treuue en quantité en rioftre pla¬ 
ge & ez enuirons deMaguelone ou ailleurs en 
Languedoc &ç Prouence font efpeces de fcylle, de 
PancratLum. ou quelque autre plate particulière. 
A quoy ie refpôs sas m’amufer à rapporter les rai- 
fons des ruftiques ou du cômun des apothicaires 
qui les croycnt eftre fcylles ou Pancratiü,que lef- 
diéte-.bulbes ou oignôs q nous tveuuôs en noftrc 
plage ne peuuent eftre que l’hemer.ocallis ouef- 
pece de, natcifle,& non point fcyllc ou Pancra- 
tiurn, datuant que la defcriptioti des hemero- 
calles ouçfpecede narciflesfe rapportent entiè¬ 
rement àIceux tant en ce qui concerne les feuil¬ 
les & fleurs que aufil lors qu’on remarque la for¬ 
me de leurs-racines , & voicy comment c’eft que 
toutes les efpeces de narc 1 fie ont leur bulbes 
c.ouuertes: d’vne efcorce fort deliee ou pluftqft 
peleure mince de couleur noiraftre ainlï que 
Clufius l’ado&emét remarqué en ces ternies par¬ 
lant des.Hemerocalles Valentins, qu’il croit eftre 
ces oignons ou bulbes defque.I.s il eft q,ue,ftion. _ 
Radix buibacea, magna alba , oblongiorlentfi. 
clufius humorc plena, nïgricante cortice çbduffa, 
l-i.c. i T.' , interdum adnatis ndrcijforum modo fie 

propagat. 

Et de fait pour monftrer q les anciens n’entédiret 
iamais 
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iamais parler de cell herbe foubs le nô de fcylle 
Ou de pancratimn, il fe vérifié qu’on comécea de 
Tappeler fcylle,du-temps de Rondelet qui occa- 
fionna les apothicaires d’alors d’en faire dcTro* 
chifques (mal à propos toutesfois) pour s’en fer- 
uir en la cOmpolîtion de leur Thériaque,&qu’vn 
peu apres on luy ifnpolà le nom de Pancratium 
à fleur de lis. 

Eo for.ro tempore quo Monfpelq aptid C. V. 
Rondeletium viuebam,fcjlla vocabatur, at- lS fl 
que exe a Trochifcos qui Thertacam ingre- 
diuntur fbarmacofai parabant, Poflea Pan¬ 
cratium flore hlij ’vocan cœpit. 

Contre laquelle procedeure & appellation nou- 
ueile les dodtes au fait des plantes difent de rai- 
fons trespertinëtes que ie delaifleray pour efuiter 
prolixité , & à fin de vous pouvoir dire qu’il n’y 
a point d'apparence que les vertus de ces oignôs 
vrais narciiï’es marins ou hemerocalles valenti- 
nes comme Clufius les appelle puiflënt legitime- 
mët eftre emploiees pour Scylle ou pour pancra¬ 
tium en ceft antidote comme on a pratiqué mal 
à propos ce me femble,d’autant qu’en font fort 
venimeux,& de telle forte qu’én frottant le coù- 
fteau de quelcun qui s’en feruira par apres à 
couper de la viande luy fera courre grand h a lard 
de là vie, s’il n’en meurt fur la place , ainfi que Clufîsiïi. 
Rondelet le raconte de i. pefeheurs , l’vn def- 
quels empoyfonna fon compagnon par celle 
procedeure. Ce qui ne pourroitiarûaisarriuer 
des Scylles vrayes & légitimés, qui n’ont pas vnc 
telle violence,puis que Galien difoit: 
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G ff. e ^ ScilU admodum incidentem habeifaciiltaïéÉy 
ÿ.to\. ' * non tamen admodum caUdam^fedfecudim 

hoc eam qtùfpam fecundi ordinis cenfeat 
cxcaiefdcientnm. 

Ny moins ne pourrçût procéder vn teleifedtdu 
Pancratium defcript par les anciens, puis qu’ils 
s’accorder tous en cela,qu’il eft en comparaifon 
de là Scylle de vertus Beaucoup moindres, 

2 ' Cui tamen mitiôr quam Sçyllafacultas inefi. 
Voila comment enfinilïant ce dii cours , ie diray 
que grande feroit-la faute en iceluy d’employer 
ces bulbes de fiôllre plage pour fubftitué de la 
Scylle légitimé prefcripte en ceft antidote,& que 
plus abfurde fetoit celuy, qui en voudroit aug¬ 
menter la quantité d’vne fois autant, comme 
quelques vus ont penfé,puis que leurs effefts font 
lî defl'emblables : & croy quant à moy quelors 
que Rondelet & Ioubert en leurs Thériaques 
ontefcript qu’on pouuoit fubftitucr le Pancra¬ 
tium au lieu & place de la Scylle en augmentant 
la quantité du double ,quecés. grands hommes 
entendôyent parler du vray. Pancratium appelle 
Scylles cômunëmentjqu’on nous apporte de Lyf- 
bonne ou de Barbarie , & non pas de ces bulbes 
de noflre plage, venimeux & deletaites : car ils 
en fçauoyétbip l’hiftoire & eii auoyent vhe par- 
laite cognoiflace,corne de plulîeurs autres Ëhofèàf 
qu’ils ontrecerché dé plus grande imporrancej 
Ques’il^m’plï permis de tirer quelque vérité en 
deuinant'pour recercher l’oçcafion qui a meut 
•ceux là d’auoir impolé le nom,de Pancratium à 
, ces bulbes de tioftre plage, ic dirois , ce me (cm- 
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blc,que ce fur,pour vneraifon toute c'ofttraire 
à'cellç que les anciens auoyent d’appeller levray 
Pancratium de la façon : car au lieu qu’ils le 
fembloyent entendre en bonne part, comijic i’ay 
dit cy dcuant à la louange de leur plante,les mo¬ 
dernes,le prenant tour au rebours enconfidera- 
tios des vertus maligriesde ces bulbes les ont ap¬ 
pelles pancratium omniapotens,corne pour enten¬ 
dre que ce bulbe a la propriété .d’eftaindre & 
eftouffer tout ce qui a vie & mouuent en ce mo¬ 
de: car en ce iens a on appelle Pancracie vn ieu 
qui fe faifoit tresfurieux parmy les anciens,oà 
toutes fortes de cruautés eftoyent librement per- 
mifes qui en d’autres eftoy et prohibées eftroire- 
ment. Etvoilacequei’cftime des deux difficul¬ 
tés propofecs. Parlons de la quantité que nous 
deuons employer en ceft antidote.Quelqu’vn di¬ 
ra & iuftementque la quantité de ce pancratiu q 
nousauôs en main ce iourd’huy pourvraye Scylle 
fc doit employer au double de plus que ce qui eft 
prefeript en l’ordonnance,puis qu’il eft: de vertus 
beaucoup plusfoibles que n’eft pas la Scylle co¬ 
rne i’ay rapporté cy deuant, outre dira-on que 
ledit Pancratium fe trouue beaucoup plus foi- 
ble par le tranfport des pays eftranges iufques en 
Fiance,qu’il né fèroit pas fi nous les auions en ces 
Prouinccsrd’ou ilfemble eftre à propos que la 
quantité foie icy augmentée : A cela ie refpons 
■'qu’il n’eftpas ncceftaire d’augmenter icy la qua¬ 
lité de ces oignons,ores que leurs vertus foyent 
plus petites que des Scylles vrayes Sc légitimés, 
par ce que nous n’employons point plufieurs 
autres ingrediens en celle Thériaque,de telle 
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qualité requife côme les anciens les recoguroicr, 
ai ns d’auues en leur lieu & place, qui font partie 
fophifliqués ou dé propriétés differentes, àfça- 
uoir l’huile de mufcade pour le baume, l’acorus 
vray pourl’amome, l’acorus vray encores pour le 
calamus aromatique,la canelle pour le vray cina* 
morne,& ainfi des autres.de façô q ie dis que s’il 
faloit augméter le pancratiô en cell endroit qu’il 
en faudroit par larncfme raifô autâtfaire des au¬ 
tres ingrediésque noussômes contrains dçfub- 
ftituer au lieu des vrais & légitimés, ce qui n’ap- 
porteroitqu’vnecôfufiô effrange & ridicule à qui 
y voudroit penfer feulement, & voila quant à 
ceft article, difant pour refponçe à l’autre poindt 
en ce que concerne le tranfport de ces oignôs des 
coftes de Barbarie ou de Portugal iuqu’cn France, 
que nonobftant le tranfport d’icelle deuers Lis¬ 
bonne ou de la Barbarie elles ne resteront pas 
d’eftre de la qualité requife quand bien elles fe¬ 
ront arriueés pardeça à caufe qu’il n’y a racine au 
monde qui fe conferue plus longuement en fa 
perfedlion & excellence mefme hors de terre.que 
fait çeft Oignon & autres femblables.àcaufe de 
leurs tuniçques & couuertures qui contiennent 
vn’humiditéfort vifqueufe & gluante laquelle 
empefçhe que l’air ne peut que difficilement pé¬ 
nétrer au dedans pour les gafler & corrompre, de 
mefmequ’il en aduienr aux armeures de fer qu’on 
engraifl’ed’huyle pour les guarantir par lavifci- 
dité de toute rouillëure, Et de faidt nous voyons 
que les Squillcs comme toure autre forte d’Oi- 
gnons lePerrouquet ouloubarbc marin c’eft à di- 
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rè i'aloé, le pain de pourceau, la racine de faffran, 
la ftjp'ouïlle, le pourrcau & plufieurs autres raci¬ 
nes remplies d’humeur gras & gluant germent és 
celliers & caues ou ailleurs où elles font pendues 
fans eftre aucunement prés de terre, d’où nous 
venons à conclurre que ceft oignon perfide Ion- 
guement fans oflence. Voyla pourquoy les an- ^ 
riens diibyent que pour contregarder vn arbre pi n „_ py’ 
de la gelée durant les plus grandes vigueurs de hb.yc.û. 
l’hyuer il ne faloir qu’cnueloper le tronc d’iceluy 
auec de la Squille pileé pour raifon delà gran¬ 
de vilcôfité qui le rencontre en fa matière. 

Qui me fai£t perfifter côme deuant & dire que 
le tranfport de ces Squillcs ne les pourra corrom¬ 
pre,comme fi c’eftoit qûelqu autre plante. 

Que fi nous voulons vlerdu confeil de Plin,e 
en cëft endroit, tout aulïl toft que les auos receus 
nous les enterrerons dans vnlardin ou ailleurs, 
tout au rebours de l’ordinaire, c’eft à dire les 
fuéilles contre bas,pour lagarderde germer, afin 
quelle s’entretienne en fa perfection naturelle. 

Folia quœ funt his ampU dejlexa circa obrttan- 
tur j & ita fuccum omnem in fe trahunt I9 ‘ M ‘ 
capita. 

D’où par apres quand^on' Ce voudra feruir d’i-„ 
celles on les tirera toutes frefehes & fucculentes, 
comme elles eftoyenr au propre lieu de leur ori¬ 
gine,fi mieux onn’aymefuiuant le confeil d’vn 
ancien,palfer vn fer ardent au beau milieu dans 
le germe,pour l’empelcher quelle ne produife de 
fueill.es, ains quelle s’entretienne auec tout fuc & 
aliment naturel & ordinaire. 

Et 


4 ■ 

j i o Difcours fur la Thériaque, 

. Et c’cft ce que i’auois à dire fur le Pancratium, 
Palfons outre en reprenant le fubiéd: de mon 
Xicmder difcours : parlons de l’clcdHon d’icelles les, vos; 
OnbafiM veu l enc pcefereL- les oignons blancs, les au- 
tmusMy tiei> ^ a remirent, Sc défirent employer la rouge, : 
cspfut vl. Et ce pour de raifons qui ne méritent pas de nous 
to.g. y arrefter pour eflre de peu d’importance : à quoy 
Oal.de j e re fp 0n ds apres plufieurs doétes en celle ma- , 
t * cre > c’eft vne chofe du tout indifFerente'pàç 

Attiùou - ce c l uc l’vne eft douée d’autant deproprieré cmn- 
tra.+fer. me l’autre, ce qui me fera pourfuiure (ans nYy ar- 
i-e.ss. relier, auffi peu que ce qu’on dit que la grolîé eft 
dc^Ther P rc ^ era ^^ ea moyenne ,au lieu que les autres 
SyluntAe veulent la moyenne pluftoft quelagroifetà quoy 
Tberiaca ie refponds encor,que pourueu que cet oignô ne 
i.U.4. foit par trop petit & comme tel imparfaid, foie, 
moyen ougros, blanc ou rouge, comme dit eft, il 
n’importe pas qu’il foit admis,, moyennant que 
nous ayons eigard aux lamines qui doiuent eltre 
Méfia. f orl; luyfantes, efpâilfes & pleines de leur fuc & 
humeur naturel. Ecvoykcc qui dépend defôn 
tledion.Parlons de là colledle.Oti dit q la Squil- 
le fe doit préférer corne meilleure lors que en vu 
mefme endroit,il y en a quantité,& non pas petit 
nombre : fecondement on reiette la fquille qu’on 
trcuueprés des eaux des bains chaudsten troifie- 
me lieu il la faut arracher hors de terre en pleine 
lune,& notamment apres les moilfens. Leiquels 
Rondelet articles nous examinerons le^slus fuccimStement 
etherta. ^,-j nou$ ( ei:a poffible pour n’eftre pas en¬ 
nuyeux, puis q nous fommeselloignésdes lieux 
&endtoitsoù ils croilfent pour y obferucrceS 
cjrcôftances en iaueur de ceux qui en pOurroyenr 
auoit 
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auoir dans leurs Iardins,enintétion de l'employer 
fiers de la faétion de ceft antidote:difantdôcque 
Ja raifo pourlaquelleles Sguille^demefmes que 
la Coloquinthe, & quelques autres çhofes font 
meilleures quand elles font en grand nombre, 
d’autant qu’il fernhieque le vice & la malignité, 
d'vn terroiiyeftanraccumulé tout en vn petit lieu 
foit plus violent que difpersç en plufieuts 
parties: 

Virtm enim vnitaforiior ejî difperfa. , 

Cela eftmanifefte à vn chacun : Mais quant à 
l’autrepoinâ: mentionné des baings chauds,ic ne 
fçay pas pourquoy on crie tant contre ceft arti¬ 
cle: car fi les eaux font fulphurufes feulement, 
ienepenfèpa.s quelelbulphre doiue preiudicier 
à la vertu dé la (quille ou de laçoloquinthe.ny 
moins encores'fi c’eft du bitume ou de tous deux 
méfiés enfemble, corne au contraire on pourroit 
dire que lefouphre & le bitume les rendrait 
meilleures : puis que la vertu du fouphre eft d’in- 
cifertoiitaulfi bien que la Squille& le bitume 
ouleseaux meflees en icelle purgent comme la 
coloquinte qui par ce moyen pourroyent accé¬ 
lérer leurs actions & facultés, & les rendre meil¬ 
leures , fi ce n’eft peut eftre que le voifinaige de 
ces eaux chaudes foit défendu comme ie çroy, 
(Tans que ie l’aye leu nulle part) d’autâr que quel¬ 
quefois il y a de l’arfènic efpece de fouphre, ap¬ 
pelle mafcuiin que-nous^tppdlons orpimcnt,par- 
my,auquel cas> certes les coloquinthes & les 
Squill.es non feulement, mais toute autre forte de 
plante qui ferait proche de ces eaux là apporte- 
r<pit infailliblement-la mort à-ceux qui s’en y,ou- 
droyent 


ï t z Difcours fur la 'Thériaque, 

droyent feruir intérieurement pour l’vfage de 
Medecine.Mais parlons de l’eftat de la Lune con- 
fiderable enceft endroit icy : ie trouue que les 
Ve an- vns atteftent que en la pleine lune il on arrache 
siÂUb. i. l a Squille hors de terre,elle fera preferable:d’au- 
‘ÎÂdPeim- tresau contraire,blafmantcefte procedeure,veu- 
f h ff' C ap. lent que la Squille Toit fortie au déclin de laLu- 
vltims. ne. Et voicy leurs htifoiis , fur lefquelles les plus 
curieux prendront le parti qui leur fera le plus 
agréable. Difans les premiers que le Soleil fait 
mourir,&la Lune fait croiftre, & excite l’humeur 
en plus grande abondance,lors qu’elle cft en fon 
plain,& fait mieux groffir toutes choies, cotnme 
Leum.le- eftant pour lors en ia plus grande force &perfe- 
niush. z. ^ çaufe dequoy nous voyons que les plan-’ 

tes de iour attirent voirement nourriture pat 
l’attradfcion que fait la chaleur du Soleil, mais de 
nui£t elles la diftribuét en foy, ainfi par cefte hu¬ 
meur imbu & attiré les didés plantes s’augmen¬ 
tent & accroiffènt plus par le moyen de ladicfe 
humeur, que la Lune leur infufe çà bas en abon- 
• dance : d’où vient que les rofes, les lis & autres 
fortes de fleurs nes’efpanhouiflent point de iour 
comme de quid,ou de bon matin auant la venue 
de la clarté,&ainfin mefmes quelepoete Virgi- 
rûv jcn Idfiemble^auoir confirmé,difant: 

Ub.z. ' Lors quau-Soleil couchant Pimustoute frilleufe 

-A bien tempérer t air d‘ordinaire eji fnianeufe. 

Et que la Lune au fi ia refinenfc & moite 
’Bojcapes &forefts à rafratfehir s’emploitte. 
teuin. Contre laquelle opinion d’autres difient que lés 
lemni.Ub. Squilles fieront meilleures au deeliri de la Lune, 
i.c.14.. d’autat que toutes forces d’oignons tout au con¬ 
traire 


Cinquième Iournee. n$ 

traire de autres plantes deuiénent gros & beaux 
quand la Lunedefcroit a &fe diminuent quand 
elle eft en fon plain,par ce que la I une croiftant, 
l'oignon fefuffoque par vne trop grande abon¬ 
dance d’humeur quelle luy infufe çà bas,qui luy 
diminue en mefme temps parce moyen laplus 
grande partie de fa chaleur naturelle, qui eft la 
principale caufe de fon accroiflemennd’où vient - 
que alors ils fe treuuét moindres & plus petits, 
comme auffi toute forte de plagfes dont la raci¬ 
ne eïî grofle, ronde, bulbeufe & faite en forme 
de boule, comme nos oignons, ce que ie laide 
à décider aux plus fçauans, afin qu’cn paflant 
outre ie vienne à parler de lafaifon en laquelle 
il conuient arracher les Squilles, defquelles il eft 
prefentement queftion. Difant donc que ce fera 
apres les moilfons immediatement:mais non pas 
enhyuer, ny durant la Canicule. 

NamJî legatur hyeme, non 'valebit ,fub cani- j/xhe- 
cula vero venenum. efiihabet enim tan- rue*, 
tum acrimoniam, vtaftu compta in vene¬ 
num vertatur. 

La raifon eft,d’autât qu’incôrinét apres les moif- 
fons toutes fortes de racines retiénét mieux leur -, 
vertudans leur centre, pour n’àuoir point be- 
foingoe la diftribuer aux fucilles 8 c autres par¬ 
ties , qui fe treiiuent perdues & deffeichees pour 
lors,tout de mefmes qu’il en aduitnt aux arbres, 
lefquels produifenr eftans vieux du frui<ft beau¬ 
coup plus excçl lent que non pas quand ils font 
encores ieunes : ce qui aduient d’autant que l’ar- 
bre ieune employé partie de fa nourriture au W 
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fruidfc & partie à l’agnmdilTement de fon tronc 
& de fcs autres parties, iufques quellesdoyen t 
paruenues a lèur perfection exquii'e, au lieu,que 
J’arbre vieux n’a que faire que d'employer fon 
ali ment au feul firuift &non ailleurs : mais fur 
> cecyon fonde vnedilputepourraifondesTro- 
chifques de celte Squille, qui eff telle,à fçauoir 
nîô h on lès doitcompofer &faire]inçontinent 
apres les moiflons lors que on les a arrachées de 
terre, pour les g^der toute vne annee, pour par 
apres-en faire la Teriaque ou bien s'il efl: meil¬ 
leur de garder les dites Squilles toutes entières 
pourne les préparer point qu’au melmetéps que 
on veut mettre la main à faire ceft Antidote. 
Aquoy ie tefpons lêlon quelques vns que cela 
- femble dire indiffèrent,d’autant que leur vifco- 
fité nattfrel-je, la farine d’ers & l’huille rofat du¬ 
quel dn les engraifle femblent conrregarder les 
dites Trochifçqucsdepournturejtoutel’annee! 
niais mpÿ.ie dis que fi on les apprdfe tout fref- 
.cheinent lors que on côpofie la Thcriaque que ie 
m’v accorderai plus volontiers,parce que ie fçay 
qu’elles font fort fubjeétes à vcrmollifTeute,& 
que outre cela il femble que leurs vertus comme 
de tous medicamens purgatifs feront meilleures 
tac plus elles feront recentemétTtochifqijiÉs, 8 c. 
spprouüe fort de pafftr vn fer délié tout ardent à 
trauer.' , 'fdirs oignon pour les edferuer tous en¬ 
tiers , iufques a'u temps qu’on les veut,employer 
comme ie Fais pcefcnf ement. Mais il faut pour- 
fuiure & roftir ces. Squilles ainfi que la recepte 
le recommande. Car ceflTordmaire. de tous 
oignons que d’eftre cuiCts & afiaifonnés auanc 
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de les employer en quelque forte foitpourfer- 
uir d’aliment comme aufli au fait de la médeci¬ 
ne- Dont en voicy la façon pour le regard de 
ceux cy qùiferuent eltàns trochifques en celle 
Thériaque. Premièrement il faut defpouiller , 
les Squilles de leur* tunicques 8c efcailïçs Méthode, 
les plus externes & aufquelles il n’y parqit 
gueres d’humidité & de fuc vifqueux, pour cau- 
ie que l’air femble les auoir aucunement deft'ei- 
chees.Puis il faut fotmervn parte de farine com¬ 
mune Se ( non pas d’argillecôme Crito difoità Galien de 
caufe de la faleté de celle matiere)qui ait vn tra- an! ‘‘ i - 
. tiers de doigt d’elpefléur pour le moins afin que **** 
la Squille du dedans ne le brufle, apres dans ce 
parte on fnettra ladite Squille toute entière pour 
ce qu’elle fe cuiraplus à l’aife fans danger d’eftre - 
brullee, que non pas fi ell’ eftoit dilperfee.en 
plufieurs pièces feparees, par apres il faut mettre 
ce parte dans vn four ordinaire lors qu’on cuidt 
le pain commun, là où il demeurera iufqu.es que 
la croufte paroilfe euicle qui fera vn tefmoigna- 
geque la Squille quiy ell ençlofefera bien apre- 
llee. Ce qu’on vérifiera ( laiflànt à part la mé¬ 
thode de Diolcoride ) auec vn poinçon de bois 
allés longuet, qu’on fourrera à trauers la croufte 
dudit parte & G auanç que par ce moyen on iuge 
de la molclfe de ladite Squille, remarquanr que 
fi ledit poinçon de boys entre 8c fort de la fub- saluât dt 
fiance de la Squille librement fans aucune reli- rkeriac* 
fiance qu’elle fera pour lors de la qualité requife 1. c.$, 
c’eft à dire molle, attendrie Sc cuidtç parfaite- 
ment pour ellre Trochifquee fuiuant l’ordon¬ 
nance,à quoy on procédera incontinent tandis 
Ha 
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Sylu. de tandis qu elle fera encOres chaude, fçauoir en 
fnfar. p ouuc ât auec vn coufteau de boys,les .vns difenc 
de fenouil , les autres de gaiac, de pin , de Cy¬ 
près ou dequelqu’auue bois, pour en ofter cit- 
rieufement le germe, à caufe qu’en celle partie 

fndbp * au dire d’vn ancien refid® quelque qualité tref- 
froide contraire à celle de la Squille que nous re- 
ccrchons, ie dis auec vn coufteau de bois, pour 
autantque le fer à ce qu’on dit attire quelque 
vice de ceft oignon , en forte que par apres il 
pourroit apporter du preiudice à ceux qui s’en 
voudroyent feruir à coupper de là viande, ainfi 
, mefmes que Rondelet l’a remarqué cy deüant. 
Dequoy toutesfois Syluius fe mocque en quel¬ 
le pnp*. que forte, puis que pilant vn tel oignon dans le 
e.40. metailauec le pilon de fer ces fortes d’inftru- 
ment n’apportent point pourtant aucun dom- 
magedequel oignon ainfîcuid «Semis en pièces 
on pilera exadement dans vn mortier de mar- 
• bre & pilon de bois iufques à ce qu’il s’en face 

vne pafte, à laquelle il faut adioufter fuyuant 
l’ordonnance vne troifieme partie de farine d’ers 
Matlno bien preparee.dite Orobus en Latin, legumaige 
lelib.z.e. a [f^scogneupar lesrufticques mefmes,qui en 
nourrrflent leurs bœufs Sc pigeons. Pour raifon 
Diofè.lif. defquels auant que de parler de la farine pre- 
x.e.ioi. fcripreencefterecepte,ondemande,iquelpro~ 
pos Andromachus s’eft il voulu feruïr d’iceux, 
puisque leur vfage eft fort dangereux, caufant, 
au rapport de Diofcoride,grande, peiantcur de 
’tèfte, & d’eftomach , voire vn affcibliffement 
«de genoux , troublement de ventre, & iufques à 
cela qu’ils font piller le fang tant par la vefeie 


Cinquième lourme. 117 

qiïc par le ventre auec de grandes 8c cruelles 
tranchées, engendrant outre cesmauxaux hom¬ 
mes de tres-mauuais fang au dire de Galien qui GA.de 
le remarque exprefiement. Sommes nous re- «- 
duits en vne fi grande famine, dira quelqu’vn, 
qui! faille auoir recours aux ers a faute de 
meilleure viande comme ceux delquels raconte 
Hypocrate qui furent contraints de s’en al i- Mathio- 
menter quelque temps ? à la vérité il fcmble le - 
qu’on deuroit delaifl’er l’vfage de ces ers 3c em¬ 
ployer quelque chofe plus propre pour donner 
corps & confiftance de pafte à ces Squilles,puis 
que leur vfage eft tant dommageable & perni¬ 
cieux. A toutes lefquelles obieâions ie refpons 
qu’Andromaÿius ne pouuoit auoir mieux fait 
que d’admettre celle farine en ces Trochifques 
pluftofb que toute autre chofe qu’on pourroic 
imaginer, d’autant que les ers font doués de 
deux facultés tres-excellentes qui conui^nent 
tres-bien à l’intention de ce fubiedl , l’vne par 
vne propriété occulte & l'autre par raifon 
appar ente 8c manifélte- , ainfi que cela’de- 
meure vérifié, fi tant foit peù on s'en veut pren¬ 
dre garde, en ce que par la propriété cachee 8c 
cclefteils guéri fient ceux qui ont efté mordus 
des Serpens, des Viperes, des Crocodiles, des # 
chiens , & hommes enragés. Er quant à la fa- jyiofior 
culté manifelle les Medccinsattellent.qu’ils font p/,^; 

„ incififs 8 c deterfifs, 8 c par confequent propres Galien, 
pour foulager ceux qui ont les poulmons & poi- , . 
âtine pleins d’excrements vifqueux & fort 
gro(ïîers:& outre cela ils conuiénent appliçqués 
extérieurement aux vieux vlceres , gangrenés, 

H 3 . 
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Anthrax 8 c charbonsrqui nous fait côclürre que 
fort à propos, ceftingrediârâcfté mis par ceftau- 
tlïeur en ceft Antidote, refpondant aux maux & 
incômodirés qu’il apporte comme i’ay dit cy de- 
uant,que fi les ers font mal à ceux qui s'en fer- 
ucnr fuyuant le dire de Diofcoride que cela s’en- 
tendoit alors qu’on en mangeoit trop, caron 
s’en noürnffoit anciennement, il n’y a point de 
tlin.l. 18. difficulté ai nfi que Pline le rapporte en quelque 
e “’î- endroit de Ces liures,ou bien nous pouuons dire 
que ce legumage eftoit preiudiciale, parce qu’on 
ne diflinguoit pas les ers femés ep Automne d’a- 
uec ceux qu’on auoit femé au printemps , de- 
quoy il Ce faloit prendre garde pour s’en ali- 
mh . h;d menter: ♦ 

iheofkr. ' Nam Martio mexfe fatum , noxiumeffehu- 
bifl. plant. bus aiunt , item Autumno grauçdine- 

ltb.2.i.±. fumfmmxium autem feri primo vere fa¬ 
tum. 

Si ce n’efl: peut eftre que les ers ayent la fa¬ 
culté de nuire en quelque forte, à caufequela 
plus parc d’entre nous n’y apportons pas la pre- 
T>io(c.l. 2. paration requife 8 c neceflairc lors de la faétion 
c.los. de nos Trochifques comme Diofcoride l’a ef- 

, cripr. Car il les faut arroufer d’eau ou bien fé¬ 
lon Serapion, de vinaigre, & puis en les frot¬ 
tant leur faire tomber les pellicules, voyre mef- 
mes les roftir comme difent les Italiens & Ale- 
mans , pour par apres les piler 8 c en recueillir la 
farine en la quantité;que nous defirons:mais il y 
a deux fortes d’ers. Les vnsqui font rouges & 
les autres blai},çs, iefquels naifiént deux mefmes 
fans 
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fans Terrier pàrmy les bleds que les ruftiques ciro- Fuê/iue 
ÿentbien fomlent eftre vefces, appellees lathy- hifipUnt. 
irus en Latin, d’autres eftimeiit q ce foyenc petits rfj i ai>ÿ " 
fiifeols, nommés eruiglia,enquoy iis Te trompent 
mariifefternent comme ie diraÿ quelque iouf 
Tur l’hiftoire generale des drogues s’il plàilt à 
Dieu, ic Iaifle à pan vne troiTierne efpece d’ers 
mentionnée pat Galien,de couleur pafle, & vné 
4. de Candie rapportée par Mathiole qui â les 
grains & les goufl'bs plus petites : car ie m’arre- 
fteàces a.efpeccs que nous cognoilTons &qui 
eTmeuuentvne diipute parrny les plus expers en 
la coinpofition denoftreTheriaque, àcaufe que ïfiïfëj 
Andromachus, Daruocrates ny Galien n en ont Galhn 
rien dit. En ce que les vnsveulent, les ers blancs îonjin. 
eftre préférables aux rouges par ce qu’ils 
plus doux, au contraire des aunes quireiettent 
les blancs, par ce que les rouges font plus vigou- Syluat/' 
feux &.puiftants:à quoy ie relpons que les blancs 
Ton plus propres lors qu’on les'Veut manger 
comme aliment, tout de triefrrie que ce qu’on dit 
deslupihs dont les vns hfçauoir les doùxfe peu- 
uent librement manger, & les autres errre em¬ 
ployés feulement au faitft dés inediramens, ainft 
i’eftimelüycefubieétquepuisqueles ers rouges 
font plus puiflants que nous les deuons admet¬ 
trefans auoir efgard qu’ils foyent'arners: car leur 
fafcheux & mauuàis gouft ire rendra pas p ouv¬ 
rant la Theriaq plus defagreable,puis qu’vue in¬ 
finité d’autres ingredians plus defplaifansy font 
employés fi bien qu’ayan adiotffte & pilé ia 
fine de ces ers auec ces Squilles en la quâtité qui 
meft prcfçripte &c apres en auoir fauft vne paite? 

H 4 
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huitrt. i en formera^ de paftilles afles menus , les¬ 
quels i’oin4ray auec vn peu d’huyle rofac, 8 c 
finalement ie les Iairtay feicher à l’ombre apres 
lesauoir tournés fouuent d'vn cofté & d’autre, 
de peur qu’ils ne chanlîflet,pour par apres pour- 
fuiure demain Dieu aydantàlademonftration 
des chofes fuiuantes. 



SIXIEME 

IOVRNEE. 

’Ay leu, ce me Semble , quelque part, 
S.Auguft.' Meffieurs,qu’en Albanie, appellee au- 

dela cite trefois Epire, Se voyoit vne fontaine 

r* ® ^ " dôc la vertu eftoit fi merueilleufe q d’allumer les 

Tlin.lii. flambeaux eftainds, 8 c eftaindre ceux qui eftoiéc 
z.c.u}. allumés : c’eft vne eftrange propriété certes , & 
dignegde grande admiration, qu’vne mefme 
choSe produiSe en vn mefme inftant deux effects 
fi contraires : mais en vroicy bien vne pareille, 
voire i’ofe dire vne plus grande,que ie remarque 
en ceft Antidote, en ce qu’il diffipe & arrache 
les mauuaiSes humeurs les plus enracinées dans 
nos corps, & en meSme inftant refiouyt le cœur, 
corrobore l’eftomach & fortifie le cefüeaii ,qui 
font des effeds opposés, & entièrement contrai¬ 
res,dignes de nous efmouuoir à le parfaire. Voy- 
la pourquoy nous paflerons outre curieuSemcnt, 
8 c parlerôs du 3 .ingrédient preferit en noftre or¬ 
donnance 
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donnance, qui efl: ïhedicroum magmatis, composé 
de if), drogues ou ingrediens, fuiuant la recepte 
que Andromachus nous a lailïee, de laquelle ie 
m’en vay faire ledture. 

Trochifci hedicroi magmatis 
D.Andromachi. 

A c c. c. Mari, 

^Amaracij 

Ksifpalatiy'velfantal.citrini, 

ana%.i. 


* 


ana.li.?>> 


ana.%.iij. 


Cumvino Falerno fiant paJHlli > qui fîccentur 
in vmbra. 

Sur quoy ie remarque, Meilleurs, qu’il faut, 
fuiuant l’ordonnance de noftre autheur, aflem- 
Blcr toutes ces matières e'n vne maffe, en former 
H y 


AJariy 
Schœnanthi, 
Calami arom.vm. 


Coftiy 
Xylobalfamj, 
Opobalfami, 
Cinamomi , 
CMyrrhœ elecia, 
folij tndi , 
tspardi Indic. 

Creci optimi, 

Çafiiœ lignes arom. 

Amomiy 

CMafliches, 


i i i Difcours fur la Theriaque, 

de trochifques ou petits morceaux, pour puis 
apres les mcflanger parmy les autres ingrediens, 
pour du tout en rançonner la Theriaque : mais ie 
ne peux mettre la main à ccft ouurage qu’au 
préalable ie ne contente ma curiofité fur vn 
poinét que s’offre à fiioy, & duquel la'recerchc 
en eft allez remarquable, lequel eft fondé fur 
ceftequcftioniàfçauoirmon, files ingrediens 
de celte compofition hedicroum neproduiroyér 
pasd’âftezbonseffetftsen ceft antidote , quand 
ils y feroyent mellangés à part & feparcm'ent,. 
fuyuant l’ordre de trituration , parmy les autres 
qui font mentionnés en l’ordonnance,tout aulîî 
bien djuc quand ôn prend la peyne de les mettre 
premiereqjgnt en poudre, & auec du vin de-F a - 
îerneen former de trochifques. 

D’où felnble s’enfuiure que la difficulté eft 
alfeiz importante î fur quoy il ÿ a i. opinitfnS :les 
vnscroyertt qu’il n’eft pas necçlTaire de former 
les Trochifques,& les autres s’arreftant aux pro¬ 
pres termes dcjl’ordonnance fouftienént qu’il la 
faut former en paftilles au paradant que de pul- 
uerifer les ingredians delà Theriaque pour les 
remettre en poudre , lors qu’on procédé à la tri¬ 
turation de toutes* Ceux-là difent, pour main¬ 
tenir leur opinion, qu’il eft inutile de s’amufer à 
ptiluerifer ces x<i.drogues de l’hedicrou pour les 
former en paftilles , puis que dans vn ou deux 
iours apres on les difforme & defunift en les 
puluerifant parmy les autres ingredians de là 
Theriaque,'n’eftaht pas icy queftion de corriger 
la malignité de quelque ingrediant ^ comme de , 
la fquille ny de les preferuer de eorruption,côm- 
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me la chair de Viperes,qu’on Trochifquepour 
ces raifons. Les autres difent au' contraire 
qu’on’ne doibtrien innouer en celle defeription 
tant notable, & que puis qu’Andromachus, Ga¬ 
lien & tant d’autres grands perfonnages ne fe 
fentiamais licentiez de melprifer la Trochilca- 
tion d'icelles,aumoins puis qu’il n’en ont rien die 
qu’auffi nous ne deuons legerement changer 
celle méthode. Aufquéls ierefponsquei’adhe- 
re à là derniere procedure, d’autant que l’autho- 
rité la femble rendre recommandable: & qui 
plus eft par raifons,il y a de l’apparence que pour 
peu qu’vne compolîtion demeure faide & bien 
incorporée que les qualités de diuers ingredians 
produifenede meilleurs & plus louables effeds, 
que lors qu’ils font feparement meflez, comme 
ont voulu les premiers qui ont opiné fur ceft ar¬ 
ticle» Gar d’alleguer que c’eft perte de temps de 
puluerifer & former l’hedicroü,puis qu’on le re- 
puluerife le lendemain,ou peu s’enfaut,ie replic- 
que qu’on ne les defunit pas fi promptement que 
cela , par ce qu’on les préparé ordinairement 
quelquesiours, comme q.oaio. parauant que 
le relie de la Theriaque foit preffpour les pulue- 
rifer cnfemble. Et de vray i’appreuue de faire 
l’hcdicroum vn moys ou enuiron à l’aduançe, 
pour faire acquérir à ce mixte la propriété & le 
fruid que les autheurs luy attribuent. 

IelailTe àpartl’opinion de ceux là qui, pour Diofc-l.f, 
donner raifon de ce qu’Andromachus a employé f -+ u 
l’hedichroum en la Theriaque, difent que n’a¬ 
yant cell autheur voulu prendre le cyphy côpo- 
lui on odoriférante dedice à la feule diuinité,cô- 
me 


114 Difcours fur la ‘thériaque, 

me Plutarque l’enfeigne, pour ne profaner pis 
vne chofe tant facree,ainfi que Mithridates auoit 
faiéfc en la compofiti'on de fdn Mithtridat, & du¬ 
quel Andromachus a puyfé l’inuention de fa 
Thériaque. Il'aÿma mieux, pour ne courroucer | 
pas les Dieux, qui font ialoux de ce qui eft defti- 
né pour leur feruice,prendre & employer au lieu 
dudict cyphy , la compoluion hedicroum , puis 
qu’il eftoit queftion d’imiter l’inuention dudiét 
mithridat, laquelle opinion eft entièrement ab- 
furde:car iamais ceft autheur n’a péfé à ces folles 
fuperftitions, ainstant feulement à meliorer la 
condition de fou antidote, pour le rendre plus 
digne & plus recommandable, que ledit mithri¬ 
dat, à quoy l’hedicroum conuient beaucoup 
mieux que n’eut pas faict le cyphy , airtfi qu’on le 
iugera,ù tant foie,peu on prend la peyne d’exa¬ 
miner les qualités del’vn &de l’autre : ie fçay 
bien que la méthode n’eftoit paspreferite par 
ceft autheur, & qu’vn médecin qui n’auoit ia¬ 
mais veu compofer la Theriaque ne Tachant que 
c’cftoit qu’hedicroum s’en alloit cerchant par 
les boutiques la drogue hedicron,, penfant que 
ce fuft quelque herbe ou racine, ou peut eftre le 

HtJtmn clîrcuma) à. caufe du nom d’hedicroum, qui don- ! 
u | cm ' j a cou l eur c l c J a diûe racine : car ce mot 
ifixefw en Grec fignifie non pas, corne veut le 
luminaire , lenom d’Idiocrite nîedecin ; ains 
grandautant que agréable couleur iaunc. 

. .,, Medicm quidam Romœ qui Theriacam confi- 

en.z î * CCY6 ^UluCYdltUyiQtlCYltAYJS 

dicronpetijt, exijlmms, ilîud herbam ejfe 
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quampum, vel fimplex aliquod aliud me- 
dicamentum. 

Mais partant outre , ie vous reprefenteray 
l’hiftoire de 6 . ingredians tant feulement pour 
cefte heure, & differeray la demonftration des 
13. reftans, lors qu’ils s’offriront en lëùr rang'Sc 
ordre, dautant qu’ils entrent outre ceîieu cy en 
l’entiere compofition, qui me feroit yfer de ré¬ 
pétitions & redites inutiles. Si bien que pre- . 
nant en main le premier des iïx fufdicb, ie vous 
parleray du 

M A R V M, 

Qui eft vne petite plante aiïes braûchue , à la Di> J c ^ 3 ‘ 
plufpàrt de nç>ns prefentement incognue,Iaquel- c " f " 2 ’ 
le, à ce qu’on dit, a fes fleurs fcmblables à l’ori¬ 
gan, fes fueilles petites, poin&ues, blanchaftres 
3 c velues, douees d’vne aromaticité, auec amer¬ 
tume, & vne faueur aucunement picquante, qui 
aprins fon nom d’vne montagneen Epireap- 
pellecTmarus, ou bien d’vnRoy deThraccap- ^y ly 
pelle Maron, ou bien d’amaracus plante fem- zucnn.lt. 
blabletw apocopen, c’eft à dire par contraction, 
à ce qu’a dit vn bon herborifte,laquclle félon les Ubeliw. 
anciens nefè trouiioit qu’en 3.endroits oùles 
parfumeurs eftoyent contraints de la recercher, 
pour l’employer en leurs ongents & compofi- 
tions odoriférantes à caufe de l’agreable & bon- Galant. 
ne f'enteur qui eftoit eü icelle, fçauoirez en.ui- 
jrqns d’vne ville fort renommee, toute baftie de 
marbre, en la région du Pont ou Bithynie qu’on f-y { 

appelait Gizicque. Secondement: au terroir Mi3? . 
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T>hfc.li.3. d’vue ville d’Ephefe en Ionie, nommee Tralîes, 
ea -+ x > , & finalement en Egypte,dc laquelle on ne faifoit 
?K» 1 12 P as ë rant ^ cas > P OU1 ' n’àtife'ir l’odeur qui fe trou- 
" uoit aux autres deux fuldibtés. 

Pour raifon duquel marum plu (leurs doârcS • 
demandent auiourd’huy fi on en treuue quelque 
part,ou bien fi foubs ce nom de marum les an¬ 
ciens ont entendu quelque plante qui nous Toit 
; commune , foubs quelque appellation familière: 
à quoy les vnsdifent que le marum des anciens 
n’eftoit autre chofe que le fifimbnum, pour la 
conuenance qu’il y a de la defcription quon léur 
donnedes autres ont penfé que ce n’cftoit que le ' 
marrubium,d’autres les mclyflbphyllon. 

Hyerm. Dautres l’apiaftrum, d’autres la buglofle, & | 

Trag. lé. fi na } ernent fi y en a eu qui ont afleuré que ce doit | 
Munard. l’onganü hcreacloticü ou cunila gallinacea c’cft 
Lp.epifi.s. à dire la mariolaine baftardefil me fouuient bien 
Tvickcr- que certains herboriftes Alemans nous aifeurét 
Uxui de d’auoir cueilly quelques plantes du vray marum 
fin ourg. p ur j es monta g nes de Prouénce. Et qui plus efi: f, 

. on m’a ditque quelques apothicairesFrançois en ' 
ontrecouuré de l’ifle de candie auec plufieurs M 
drogues qu’ils ôn faibt venir,pour compofer leur ; 
Tfieriaque : mais à toutes ces opinions diuerfes, ;: ‘fi 
ie relponds (ans mefprifer la curieufe recherche : |f$ 
deceuxquiont prinsla peynedelatrouuerou . 
recouurer des lieux que les anciés n’auoyent pas 
Marc Oi. P ar Hiem '°’ re > & à ceux qui ont voulu 

fir.i.c.16. approprier ledit marum aux plantes fufnaen- 
* lmb.au tiônees que pour rai(ô de tât de difficultés qui fe 
mage de prefentent i’ayme mieux enfuiurela méthode la 
bcdwro. plus commune & plus alfeuree,fçauoir de fubfti- 

tuer 
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tuer au lieu d’icelle la mariolaine petite, que 
nous appelions perfe gentile autrement,que non 
pas de prendre le marum qu’ils difent audit veu ^ouder. 
auec quelque doute : car ny le Sifimbrium que 
Rôdelet employé pour fuccedance,ny le diâame En y a T fo 
de Crete félon l’antidotaire d’Augufte, neçon- riaque. 
uiennent pas fi bien eti cefte çompofition que Mathiol. 
faidt ladidte mariolaine odorante, car elle a cela f 
d’exquis de corroborer le cerneau & fortifier r syln.de. 
tous ficsKfentricules, qui font de propriétés atri- rherinc. 
buées au yray marum des anciens,fclon le raport 
de ceux qui en difeourent. Voyla comme nous 
paflerons outre, & prendrons en main 

L’AMARACVM. 

S Vrlaquelle plante fe rencontrent deux opi¬ 
nions diuerfes , les vns employans auiour- 
d’huy la fleur de marricaria, & les autres au con¬ 
traire la grande mariolaine, difans les premiers 
que Ioubert refout la difficulté , vfimt de ces ter- 
J»es.,en cefte defeription 

amaraci idest 

mat R IC AR I AE. 

A Quoy il séble auoir efté induit pour qua¬ 
tre raifonsfla première par ce que Diofco- 
îjdeefcriuant l’onguent amaracin & lampfucin 
& Aegineta en l'hiftoire des plantes one defeript 
diuerschapitres dcl’amaracus &de iampfucus, 
qui eft noftre mariolaine : ce qu’ils n’euflent pas 
faidl fi amaracus & fampfucus euflfent efté mef- 
mc chofc. 

La 
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La deuxieme raifon eft que Galien confefe 
n’auoir iamais voulu employer l’amaracum en 
fes vnguents odoriférants,à caufe de fa mauuaife 
fenteut,telle qûe l’a la matricaire,ce qu’il n’euft 
pas dit s’il eufl: pensé que pour l’amaracumil fa- 
Oallib-i. loir entendre la mariolaine. 
me/.”per ait amaracum qua.fi non boni odoris, ncqua- 
gen. ad quam commifcere cogitaui. 

ver. vuln. La troifiefme raifiSn eft, fabfurdité mii s'en- 
fuiuroit, ce difént ils,sn employant deux fois la 
mariolaine en mefmc compofition, & en mefme 
quantité,comme il aduiendroit,puis que pour le 
Au chap. iriarum, nous fommes contraints par vn con- 
du marié, fentemenrgeneral defubftituer la mariolaine 
en fon lieu. 

* Finalement ils difent que fi on confidere les 
*M»thiol P ro P ricc « de 1^ matricaire, on ne lareiettera pas 
l.i.c. 47 . de celle compofimomcar elles font aflezrecoui- 
od.fer. i. mandables. 

e.ïô.Sylu. A toutes lefquelles raifons les autres & en 
xâuderon ^ on nombre,aufque|s i’adhere,refpondent qu’on 
in Tr.ked. u ' om pc, d’employer lest fleurs ny aucune par¬ 
tie de la plante matricaria en ces rrochifqucs cy, 
d’autant, en premier lieu pour refpondre à l’au- 
thorité de Diofcoride, touchant les deux vn¬ 
guents, cy deuant allégués, qu’il n’a iamais creu 
qu’amaracum 5c fampfucus fuflent plantes diffe¬ 
rentes,pour auoir defcript la compofitiôdefdits 
vnguents feparemem & à pan : car cela a efté 
MathieU. fait de la façonnant pour diftinguer leurs côpo- 
ht.\.c.\7. fitiôs que pour faire recogoiftre les lieux où ils 
fe vendoyent, l’vn,à fçauoir l’amaracin , eftant 
fortprccieux, à caufe du grand nombre des in- 
gre 
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gredicnts qu’on compofoit en la ville de Cyzi- 
que feulement, cftimcc de tous temps , pour les 
excelléns' parfumeurs qui y auoyent la vogue 
pour lors.L’autre,àfçauoir le fampfucinfe com¬ 
pofoit de peu de drogues, & par tout ailleurs 
en Grèce, fi bien que pour ce fubieÇt, opes q'ue 
la bafe fuft' mefme cho Ce, on nomma le pre¬ 
mier Amaracin, l’autre, Sampluçin, de mefiné 
que /’ vnmentHm fa liât um, & îvngumtum mala- 
batrimun, qui ont mefme drogue pour bafe: car 
folium & malabatum ne font pas différents, & 
aucun ne,le peut dire. Quefi iepaiTeà l’autho- 
ritc d’/Egineta alléguée cy deuant,qui fepa- 
re i’amaracum & fampfucum en deux chapitres 
differents, lors qu’il deferit leur hiftoiré, ie re- , 
iponds auec plufieurs, qu’en vn defdidts cba- syïuati-' 
pitresoù il parle d’amaracum il faut entendre cm. 
ladelcription du marum, 8c en l’autre dufatn- 
pfucum, c’eft à dire la mariolaine, ce qui eftad- 
uenu par la faute des Imprimeurs , qui pour 
marum ont facilement mis amaracum en ce 
chapitre : car fi on conféré lcdiéfc chapitre d’a¬ 
maracum auec la defeription qu’on donne à la¬ 
dite plante marum, il fera aiféde iuger qu’il 
parloir en ce lieu là dudiét marum , & non de 
l’autre: & de vray ,fi cela cftoir, on accufeioit 
Æginera ou d’ignorance ou de maüuaife vo¬ 
lonté, d’auoir parlé de tous les. autres ingre- . 
dients de cefle compofition, & non du marum, 

A quoy fa réputation-combat :car’il feroitab- 
furde d’auoir de luy ce de opinion fini fixe. 

Voyla pourquoy en pailant outre pour ré- 
fponfe àla fécondé raifon, fondée fur l’aurhorité 
l 
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de Galien,qui marque que l’amaracus efloit de 
fafeheufe odeur, nous difons que çela nous fa- 
Mathiole. uorife. Car l’hedicroum n’aiamais eflé compofc 
que pour eftre de bonne fenteur:& pçrfonne ne 
pourroit prouuer le contraire , à caufe qu’aucun 
des ingrediens,n’eft puant & dcfagreable: par le 
rnoyé de quoy ie perfifte de dire que la matrica- 
ria n’y côuiendroit aucunement,& que l’autheur 
de rhedicroum n’a iamais penfé de l’empuantir 
par ce moyen, comme au contraire fon inten- 
ïioneftoit,à laquelle il fefautarrefter,d’ymettre 
pour amaraçum la marioîaine, comme plante 
Fort agreable/uyuant Virgile & Lucrèce poëtes 
Latins,qui ont dit: 

mollis illü lloribus & dtilci djpiwns çow- 
pleïfitur vmbra 

At amaracini bUndum Jtacîxque liquorcm , 

&C. 

Mais paflons à la troi'fîefme raifon cy deuant al¬ 
léguée,touchant Fabfurdité qu’ils prefuppofenr, 
de mettre vne chofedeux fois en mefme com- 
pofition, & en mefme quantité , &reprefen- 
tons que cela ne va pas de la forte : car il y a dif¬ 
férence des vertus de la grande auec la petite 
marioîaine , ores qu’elles fe rapportent aucune¬ 
ment en leur forme, cftant auffibien pofïïble de 
les mettre toutes deux cbmme on employé le 
cinnamome auec la caflfe aromatique en ceft an- 
ridotc qui ne different que d’excellence feule¬ 
ment. 

Et pour la fin à leur quatriefme raifon nous di- 
fons qu’il n'eftpas neceifaire de fpeeuler la ver¬ 
tu de 
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tu de la matricaire, pour autant qu’il feroitab- 
furde de vouloir adioufter à la Theriaque tout 
ce qui auroit de vertus propres pour feruir d’an¬ 
tidote: car fi chacun euft voulu depuis Galien 
s’hazarder q augmenter ainfi la recepte de la 
Theriaque, i’eftime quelle ne fetrouueroitplus 
comme nous l’auons, tant on l'auroit difformee, 
voire, pour le mieux dire, gaftee entièrement. 
Toutes lefquelles confideiations me font con- 
elurre que pour amaracus il faut prendre la gran¬ 
de matiolaine, & non la fleur de matricaire, 
comme on le pratique auiourd’huy mal à pro¬ 
posée me femblc, pour raifon de laquelle mar¬ 
jolaine il n’efl: pas befoin d’aller en Chypre, 
commefaifoient les anciens, pour Iarecouurer: 
puis que nos iardins en font tous remplis par la 
curiofité des femmes, qui remployant en leur- 
guirlandes, d’où elle femblc auoir tiré fon 
appellation de ma.iora.na à maiori 
cura, comme de vray on la cul- 
tiue & entretient 
foigneufe- 
nrcnt. 

X a 
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|! Eux qui font verfés es réglés d’a- 
** rithmetique , fçauer.t Fore bien . 
Ij qu’vn zéro ne vaut iuftementque ' 
JgttVgl autant qu’vn rien, mais adioufté 
fessât 1 ’ aux nombres, il les fait monter iufi- - 
qües aux dizaines, fauter iufques aux vingtai¬ 
nes, & bondir iufques aux centaines, voire iuf¬ 
ques dans les milions : nous en pouuons dire 
tout autant,Meilleurs, de ces drogues & fimples 
médicaments: car ils ne peuuent iuftementque 
autant qu’vn rien lors qu’on lesconfidere fepa- 
rement & à part. Mais adiouftés les vns auec 
les autres ils ne fe rendent pas feulement excel¬ 
lons & admirables pour foulager quelques fim¬ 
ples & legeres douleurs qui furuiennent au corps 
humain : ains, qui plus eft, alors gueriftent les 
grandes maladies, voirernelmes rappellent du 
iepulchre ceux qui font quafi à demy morts. 
Voila pourquoy nous fornmçs trefeurieux de 
pourfuyure noftre entreprinfe en la demonftra- 
tion de ces ingrédients icy,afin de parfaire fi¬ 
nalement aueç plus de perfection ce grand An¬ 
tidote la Tlîeriaque : à quoy nous paruien- 
drons apres la préparation particulière des 
Trochifques d’hedicroum, defquelles le troi- 
fieme ingrédient eft le bois appelle 

ASPALATVM, 

Q Vi eft à ce que difènt les Naturaliftes,attri¬ 
bué à trois fortes de plantes : la première à 
vue herbe,l’autre à vn arbrill,èauj& la derniere à 


Septième tournée. jjj' 

Vii afles grad arbre, & tous trois efpineux.-Ie der¬ 
nier defquels eiloit entendu parmy les Médecins 
lors quonparloit d’afpalathumpourcompofer 
- quelque antidote comme ceftuy-cy, duquel ar¬ 
bre les autheurs en ont cogrieu trois fortes,qu’on 
diftinguoit félon les régions où ils fe trouuoy et, 
choyfiflans d’entre ceux-là l’vn d’iceux tant feu¬ 
lement, qui auoit fon boys fort odorant & aro¬ 
matique, Qui a donné fubied à plufieurs de Ce 
contredire lors qu’il a efté queftion de recercher 
au vray quel bois c’éftoit, d’entre ceux que nous 
cognoiffons auiourd’huy. Car Cardan a penfé i, h 
que le vray afpalathum eftoitvn des efpeces de fubtr.ua. 
fantaux. Scaliger luy a refpondu, & remonftré M.s.t.s. 
que leur defeription n’y conuientpas, (xe 

Rue! penfe que ce foitleLignum Rhodium Rudi.li.i. 
auquelle fufditSçaliger a contredit, Serapio& w.'î». 
Aüerrhoës ontditquel’afpalathe eftoitle dard- Ser *P- dt 
fahan, c’eft adiré en leur barragouynlegrehâ- 
dierfauuage. Amatus Lufitanus eftimeq ce/oit 
le boys d’aloé qui court auiourd’huy par les 
boutiques. Nicolas Alexandrin &Myrep‘usl’ôt 
effacé de celle composition,pour autat qu’il leur f ™ e ''? 
eftoit entièrement incogneu. Mathiole confeflc | 

n’enauoir iamais peu recouurcrpourlécegnoi- dt Tàxdtt. 
ftre. De façon qu’à caufe de toutes ces diuerfîtés ’*• ? 7 ?- 
pour ne pouuoir refouldre laquelle deS opinions , 
efl:préférable, toutes les compagnies des Sieurs s / 
Médecins fe refoluent à cela,d’employer vn fuc- {Aath. Li, 
cedanée,à fçauoir le fanralcitrin,p;our autâtque c. ip. 
c’eft vn boys odorant & aromatique, qui corre- 
fpond plusàladcfcriptiôp duvray afpalathüjdes 
anciens,qu’auçun autre que nous ayôsyreiéttans 
1 ? 
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de cela l’opiniô de Myrcpfus, qui pour ceîuy-là 
fcbftituoit le Meu,& de Mathiole pareillement, 
qui a penfé que le fe.àgni eafti y côuient mieux. 
Voylapourquoy i’eployeray preserérnéc du fa¬ 
tal citrin fufmétioné,que voycy,duquel ie ne re- 
preféteray pas l’hy (loire, parce q ie îéupyç le Cu¬ 
rieux pour ce regard à mes dilcours imprimes 
fur la Côfe&ion d'Alkermès, où ce qui eft con- 
fiderablefetrouuerabriefuemcnc, & vous feray 
voir l’ingredient,qui fuir,fçauoir,L’azarum. 

A Z A l\ V M. 

Viofc Ub eft racinedvne peticc herbe naiïfant 

i.c.ç. " V_^.enquantité fur les montagnes de Ponte, 
Phrygie & Efclanonie,laquelle fjeuriccomme le 
tIM.tz. c. rofmarin ) i.fois l’annee,fçauoir au printemps & 
/ A Cn ’ | 3 u ’ on • ari - îl ùhe de terre en autône vers la 
fiiftplàm fi n du printemps au commencement de Septé- 
e . * bre , laquelieau refte quelquesfois on a appellec 
nard fauuage &les Fraçois Cabaret,du mot Ba~ 
caret par metathefe, à caufe, ce difent quelques 
Tlin.l. ij. vns,des petites bayes qu’on rrouue au milieu de 
£ - l i- leurs fueillesjrefséblant aux pépins de rayfins, & 
nonàlafemcnce de Carthame lelon queSera- 
pion l’a pésé,pour ray fm de laquelle racine que 
ie-np' cl nous emplàyôsauiourd’huy,Iesautheurs fefont 
3.*.*. ’ combattus pburrefoudre s’il y a différence entre 

Cabaret & Bacaret, ainfi que plufieurs onc vou¬ 
lu dire : car cela trayne apres foy vne difficulté 
afTés importante, d’autant que fl l’azarum ou 
Cabaret n’eft autre plante que Baccharis xou 
Baccharet, il ne faudra iamais employer fa raci¬ 
ne en la compofition des medicaraens, ainsles 
fueillcs & fleurs d’icelle,à caufe que les anciens 
n’ont 
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n’ont iamais fait eftac d’aucune partie de Bac- 
charis que dïcelles,&: nullemét de la racine, co¬ 
tre la procedeure que nous faifons auiourd’huy; 
à laquelle dilput#s’y poürray àdioufter vüe au¬ 
tre queltion, qui efb telle, à fçauoir fiçn la doibt 
puluerifer fubulement, corne quelques Viis l’ont 
pratiqué en certaines côpofuioüs, ou bien grof- 
nerement félon d’autres en d’aütres.Surquoy les 
vhsont dit pour refpôdre à la première difficulté 
q Azarü, Cabaret ,Baccaris ou Bàccaretn’efto- 
yét nullement diffevétes entre elles,pour autâc q 'Fueh. tore 
leurs vertus femblet eftre fort femblables,&d’ail f u P ra Ci ~ 
leurs que Baccharis a tiré fon appellation, 

Er cjtiod exiguis baccis lagenulasJimiles ferebat. T«ch :ttr 

Toutdemefmeque le cabaret , ainfiquei'aydit 
c y deffus.,ayanr|quelqu’vn changé le nô de feac- 
charis en Cabaret,pluftoft parfàntafié que pour 
quelque cbhfideràtion particulière, puis qu’il fé 
vérifié qu’elles he différent par mefmeS en nôbre 
delettres.Les autres àucôf taire diféequ’ô fe trô- Hin. lilr . 
péroit de fouftenif celle opinion: car elltcftab- ii e.e-. 
furde,parce quOn'trouiie qué îe ffactsjiaris n’e- 
ftoit eftimé que poür faire de boucquets, chap-' 
peaux de fleurs &guiriidés pourrai fort de la bô- 
rielenteur qu’ôperceudit en elletcc qui ne fé peut 
attribuer aux fueilles & fleurs de noftrer^kàcUth,’ < 
ou cabareticàr elles font véritablerhenhodores: * 

ayât celle plâte-ey' tdute fon excelléce dSs là ra¬ 
cine,& nô aux fleurs ôumëiliés.,d pu viér qù’on 
n’en pouudit faire caf polit les guirlandes.Car ie 
voüs prie quelle grâce âuroit eü vn Bbuqliet 
de fleurs fi parmy on eut méfié des racines : non: 
il faut cftimer éi croire' que qùâd or. tnefioit du 
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Baccharis auec ces efpcces de bouquets,que c’e- 
ftoit de fleurs ou de fueill'ss bd Qram es, & non de 
racines de l’azar uni qui outre cela font pluftoft 
puantes & d’odeut dcfigrca;bjk,au contraire du 
Baccharis, duquel Virgile a* rit, parlant delà 
bonne fenfeur d’iceluy; 

f s -—•— Baccharefronton 
Cingitejte vati noceat mdla linguafattira. 

Et Fauorin 9 pbilofpphcjna.tjfd’Arles enPrduéte: 
O vénérable Inpter comtnehi ce côjfret laué a 
■perdu l’odeur cConguent f de Baccharis, 
Etlepoete Æfchylr: 

Tes onguents cr tes BaccHarès, 

Et Simonydc:: 

lefuis oinctd'onguent & de B a'cchans. 

Ce que confirment Athenee & Ariftopli’ahjj 
eu ce cjil’ifs lofent Tonguent .comp.oié de !Bac-” 
cl)aris‘,pour eflre d’o.dé.ui\Fq,i : ï agréable. 

Par lemoyen defepieiles fà’i,fons & authorups,' 
le concluds qu'autre, çliofe cftbit ou cil le Bac-, 
charis, & autre l’azarurn ou cabaret, puis qu’on 
n’employaiamaisifes* fuçilles ou fes fleurs corne, 
inodores, ny Tes racines ■d.eiagteables pour les 
guirlandes °U pour les côpoÀtipnsdes onguents 1 
odotanrsiâins tant feu loin et fes racines''pont IV- 
fage de la medecine: effimant .quant à m.oy que 
pour faire différence d’entre Baccharis. & caba¬ 
ret, quipprtem ries petites bayes lVrte cc|nme 
l’auttq qu’on a changé le npn? deTvné décàpà- 
ret,& qu’on a.laiffé l’autre de fon appéllatio,an¬ 
cienne & naturelle pour la diflinguéraueç plus 
de particularité, il penic qu’on a appelle ccffe 
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plante cy azarurn, pour dôher à entendre que ce 
n’eftpit pas leBaccharis, pour les bouquets Sx. 
guirlandes: car Azarurn vient ab « priuante & 

< 7 c/.jpai fcopo, comme qui diroit, que ce,n'eft pas cel¬ 
le qu’on met parmy les fleurs des bouquets ,& 
de faict Diotcoride defcriuant ces deux plantes, sttr/tccnu: 
en alailfé deux diucrs chapitres, l’vneauneufie- mviofc. 
me chapitre de l’on premier liurc, & l’autre au Bohem. 
44, du troifierpe, qui me fait confirmer mon di¬ 
re,pour palier à l’autre difpute, fur ce que quel- 
q quelque autheur faifoit piler fubtilement l’A- 
zarum dans Laurea Alex, àfçaùoir le grand Li¬ 
minaire , Sx d’autres grolïîerement en la compo- 
firion des Pilules Lucis maiores , de l’autorité de 
Nicolas, àquoyie refponds que cela n’efl pas 
confiderable enceft antidote,, pour autant que . 
leur racine y eft fort en petite quantité : d’où ne 
fe peut enfuvure aucun inconuenient , quand 
mefmes on la pilèrent groflîere ou fubtile, qui 
me faiéfceitonnerde Syluius,qui pour euiterla 
vertu vomitiue d’icelle, attendu quelle a mefme 
propriété que l’Ellebore , ainfi que Diofcoride 
l’a dit, il côfeille de la reietter de celle côpofitiô, 
ce que ie reprouue,puisque la quâti té ellli petite, 
fi bien, pour conclufion , que i’empîoyeray ces 
racines d’Azarum , lcfquelles vous voyez ellre 
bien conditionnées : car elles ne font nullement 
vermoluës, comme elles deuiennent quand elles 
vicilliflcnt.Ie laiflé à part l'Axarina que Mathio- 
ie aveu fur les motagnesdeBoheme, ainfi diète, Sylu.lÜ, r 
pour quelque reflemblance qu’elle a auec l’Aza- c ’*' 
ru fus mentiôné,à fin de finir pour celle iournee, 

& referuer lé furplus à demain s’ilplailt à Dieu- 


hyictieme 

IOVRNEE. 

CaUtnus ^Aromaticus. 

V i deuroit eftre vn rofeau ou canne 
Üufc.lib. fort aromatique, naiflanr vers le mont 

1 e - l 7 - Sæ&SÊl Liban, ou ailleurs aiix Indes, àinfi que 
Ihtopn.lu l’ont did ceux qui defcriueht Ton Hiftoire ,au 
for. 7 pl. ’■ ^ cu < I ue ÏC J que les racines du vray Aco-, 

TimJ.n. ius, qu’ort apporte delà Lytbuanie,proche & 
c.zz,\ voyfincdes Tartares, où on en treuue quantité 
Garc.l. i. f* ur j ès montagnes coUüertès de neiges prefque 
^sihiel toute l’anneë, lefqüelles tous les dodes ont dt* 
(ikj.e.x. donné eflrc fubftituces au lieu & place düvray 
Calamus fus mentionné, po,ur lu difficulté qu’il 
y a d’en ttouuef auiourd’huv, qui correfpondë' 
entièrement à la defcfipcion qu’on luy donne, 
quelle diligence qu’on y appoicë:car encore que 
les curieux en ayent quelque tüyauou branche ' 
fort neufue, fi cll-ce pourtant qu’ils ne s’en fer- 
uent que pour monltre & parade, & non pour 
la conipoiition des mcdicaments:commeles au- 
theurs le recommandent. 

Voila pourquoy les Modëriîcs ont fubllitué 
ces racines, leîquelles ont prins vne relie vogue 
par vti certain confentenrent général, à caüfe dé 
leurs proprietez 8 c vertus, (émblables à celles 
duCaîamus fus mentionné,fçauoic de corro¬ 
borer l’eflomach, & fortifier le cerucau,qüe peu 
à peu 
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à peu ( par erreur toutesfois ) elles ont clelkilîè Alex. A» 
leur appellation légitimé d’Acorus vertu ,&ont tpH° P‘fi 
acquis parleur frequent vfage aux officines ce- " cl _ 
luydeCalamus aromaticus,tant en celle com- rus 7 /bit 
polîtion que par tout ailleurs,ou mention en eft no/ire g* 
faille,ores,comme Vous voyez,que ce n’efl rien . 

moins qu’vn tuyau ou canne comme Brafla- r ?"' m 
uole la penfé : car il a dicd que recentes elles 
eftoient creufes, ce qui eft fortabfurde, comme 
aufti l’opinion de ceux-là, qui ont dit que le 
tuyau du Ioncus odoratus eftoitce que les an- Monucb. 
Anciens ont appelle Calamus aromatique : à inMe/f- 
quoÿ ie ne m'arreftcray pas, puis que ces opi¬ 
nions le deftruifent d’elles mefmcs, ains feu¬ 
lement, iediray pour parler de ces racines d’a- 
corus que ie vous prefente,que lors qu’elles font 
frailches elles font fort fauoureüfes:car les Tar- 
carcsen mangent quantité auec, du pain, ainft 
que Mathiole ie raconte, qui, pour cftre bonnes f ' 
& de la qualité rcquifc, doiücnr eftre grolTes, here.li.i. 
blanchaftrcs au dedans:malliues &non vermo- e .iy 
lues,telles que font celles que voicy, 3 c que i’ay 
choiiî auec relie curiolîté qu’il m’a elle pollible. 

PalTonl oucre pour parler du 

MASTIC, 


eftîalarme des arbres du Létilque,lef- 
V^cjuels fauorifez où de la qualité du terroir Vtofi.li.t, 
ou de la eu luire qu’on leur apporte, rendent en e,7J ’ 
efté ces gouttelettes que vous voyez , apres 
qu’on les a ineifez auec petits ferremens,defpuis 
leur racine tout du long du tronc * iufques aux 
fueilles : duquel Maftic les Autheurs en def- 
criuent ftx fortes, diftinguces par la diuerfité 
des 
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Tlm. lïb. des régions on le treuue : la première defquelleé 
n.c.17. e ft l e maftic de la région d’Egypte,d’vne fcouleur 
Thofc.lib. f ort noû-e & obfcure , qu’on employé à empoif- 
fent qu’il ferles vaifiéaux dans lefquels on tient l’huyie, lè • 
y t'urina vin,& femblables liqueurs. 

}1ic qu’ils La fécondé fe treuue en la région de Ponte, 
appellent <j e cou l eU i: femblable à la precedente, inutile -, 
que*qui pour l’vfage de la medecine. 
fort du Troifiefmementjil y en a en Italie, fuyuant le 
chameleo dire de Cicéron. 

Gai/ibid. Lentifçtts triplichfolitaefigrandefeere fruclu > 
aib.m.ik Terfrttgesfundensfua tepora monjlrat aradi, 
Mathiôli LaquelleCaliëséble auoir appelle en quelque 
ibii. tnàmiigluten ou vifeum Romanïi, ce me fémble, 

Cicere de La quatriefme efpece du maftic eft recueillie 
tib'i"*' en re g‘°n de Caramanie,ûù il y a vne contrce 
appellee Medomaftica,félon les Cofmographes, 
ou autrement Sigeftan, en laquelle les marchads 
fetranfportentpour cueillir ledit maftic, 

Üellc ft- L a cinquieimg efpece proüient des arbres du 
reJldeCar Lentifque en Caddie,qui eft faune, tirant vers le 
ehipelago rouge,que nous recouuros en allez grade quan- 
iriathiol t Lé, poùrtaifon duquel nous. auons à dire en 
ii.s.c. 7y. P a d' a nt , queplufieurs fe trompent auiourd’hüy, 
de croire que la rougeur dé ce Maftic proüient 
Nieel.pr*. d’auoir efté mouillé, ou bien de vieilleife-cc qui 
pof.inau- eft abfurde.puis que quelques,Anciens l’ont pre- 
reaalex. f e ,£ à certaines compofmoris,ce qu’ils n’euft'enc 
faiét-, il le Maftic rouge n’euft efté vne efpece 
toute particulière. 

Mathol.j Finalement la 6. & derniere efpece, qui eft le 
plus exquis eft le maftic, qu’on rccuilie dis l’Ifle 
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Chio, où les habitas eultiuéc leur Létifque auec 
non moindre delpéce& labeur j que nos labou¬ 
reurs leurs vignes, d’autât q la principale richef- 
fe de celle Ifle ne’ft qu’en Maftic, ayant vne loy 
exprdfe entre les habitans d’icelle,que lî quelcun 
auoit couppc vn Lentifque fans le communi¬ 
quer au Confeil,il auroit fans remifsion le poing 
couppépour celle faute: tant grand eft lefoing 
qu’ils ont d’entetenir ces arbres,lefquels au relie 
ont prinsîeur nom non pas kmafttçanâo , pource 
qu’il fe remollit en le mafchant, comme quel- 
.qu’vnavoulu dire:mais bienpluftoftde<»J2/rfj^ 

G** comme iepenfe, c’ellà direàraifon du lieu ' 

ou de l’ille.là où le meilleur eft récueilly:cat ma- 
fticare n’ell ny Latin ny Grec, comme fçauent 
les Grammairiens, & ce pendant Diofcoride en 
fa langue l’a appelle maftic, lequel au rjefte a elle 
mis en ceft antidote pour" la propriété qu’il a 
d’arreflerleflux de ventre 8c vomilfement, & 
pourfortifier l’eftomach : vous difant pour la fin 
que ie l’ay choifi en grains les plus gros, les plus syluitts. 
clairs,& blancs qu’il m’a elle polÏÏble,qui fe ma¬ 
laxent entre les dents comme cire. Et d’autant 
queiedôis préparer auiourd’huy les Throchif- 
ques de hedicroüm, auant que pafleroutre,pour 
ie referue à difeoutir ftir les autres'ingrédients, 
lors qu’ils fe rencontreront auec ceux qui font 
deferipts en laThcriaque, iemettray en poudre j 0 ubert. 
la myrrhe,le maftic,& le fafFran feparément, 8c à Raudero. 
part : puis iepulueriferay ce que ietrouueray tri- Ww 
turable, & ayant le tout mellé auec l’huile de bol f“ rc ' 
la mufcade,qui Ivraie fubftitué du vray Bau^ 
me finalement auec du bon 8c puilfant vin jclai- 
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re t, au lieu & place de çcluy de Faleme, i’en for- 
meray vne maffe dans le mortier, de laquelle fe~ 
rôt formez de petits trochifques ou paftilles, qui 
fechez à l’ombre, apres quelques iours me ferai- 
ront pour troifiefme ingrédient de çeft Antido¬ 
te,& pourfuyuray à vous difcourir du Poiure 
long. 

PIPER LONGVM, 

A Vec l'hiftoire duquel i’embrafleray les au¬ 
tres deux efpeces, à fçauoir, le blanc & le 
noir, qui entrent pareillemét dans ce mefme an¬ 
tidote,de peur de n’vfer de répétitions & redites 
inutiles, lors qu'ils s'offriront à moy fçlon l'or¬ 
dre de l’ordonnance,vous difant que fur ces Poy- 
ures il y a fuccin&ement quatre chofes con/îde- 
rables, 

Laprcmierela forme des arbres qui lespro» 
duifent. 

La deuxiefme le lieu où ils naiflent 
Troifiefinement leur récolté. 

Et finalement le foing qu’il faut apporter à 
ehafque eipece pouf l’employer bon & de la 
qualité requife. 

Quant au premier poinét, ie trouue que quel¬ 
ques anciés n’en auoient pas fort bié la cognoif- 
fance:car Theophraftca penfé qu’il n’y auoit que 
deux elpeces de Poyures , noir & long,delaif- 
fant la troifiefme, à fçauoir le blanc, que nous 
cognoiflons, & qui cft prefeript en celle Thé¬ 
riaque. 

Diofcoride au contraire a.bien ftatué trois 
fortes de poyures : mais il a penfé que tous trois 
fortes 
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Fpjrouenoyenc d’vn mefme arbre : auec lequel ziibJ.f. 
I Pline femble s’accorder pour ce regard, difâns ir 
| <n outre, que les arbres tiepoyürerefi'emblentà ^ ^ 
nos gencuriers ordinaires, coûtes Iefqueiles opi- e7 ' ' 
nions font abbames par la diligence des moder¬ 
nes , qui onr efté fur les lieux , & qui nous ont G/treia, 
proprement laiflè la defeription defdits arbres, lib.ve.zx. 
difans pour choie véritable, que les feuilles du 
noir & blanc font fêmblables à celles d’vn oran- e i 
ger ou limonier, mais vn peu moihdres & pOin- Belltfer. 
tues,“au reuers defquelles, corne à celles du plan- Cofmogr. 
tain on y void quelques petites veines,& à chaf- e * li ~ 

cun de leurs rameaux pendétfj.ou/.petites graf- eu ° 
fes longuettes cômeledqigtde la main, fait de 
plusieurs grains de poyure attachez enfemblc, 
ïefquels en fecoüanc tombent, & ce fonE lefdits 
poyures.-eftantceçy admirable,que quant il veut- 
pleuuoir la fueille s’abaifle proprement, pour 
couurir les graffes, & au retour du beautemps 
elles fc redreffent, tout ainfi qu’il en aduient aux 
Tbamarins au rapporc de Garcia,qui l’a o&feruç 
en ces voyages, & les fueillcs du poyure long 
fontdiflemblables,ayant auillpeu de rapporc. 
aux precedentes qu’vne febue l’a auec vn œufde 
pied dei’qls arbres au refteeft fait côme vne vi¬ 
gne. Voila pourquoy ils ont befoin d'appuy.<cac 
autrement iis ne pourroyent demeurer drefl’ez 
pour fe bien eftendre, ce qui eft cauié qu’on eti- 
ïouyrieurs ferments, tour auprès de quelques 
grands arbres,à l’entour defqucls il fc’en tortillent 
côme le iyerre, ayant cela pour maxime de mec- 
trç par delfus des cendres, de fiente de vache, &c 
d’eau pour autant q cela les poufie en telle forte 
que 
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que dans vn an ils frudifiennvoire a^on trcuue 
par expérience que ces plantes tant plus elles 
font vieilles, tant plus elles font fertiles , difans 
encore pour raisÔ de’ceft article cotre Pline qui 
a penfé que tous trois prôuenoyent de mefme 
plante,ou contre d’autres qui Ont dit que le blâc 
& le noir eftoyent fruîtts d’vn feul atbrefceluy- 
làn’eflat pasmeur, 8 c celuy-cy pamenu à fit iua- 
turité)qu’on a verjficle contraire:car nous fouî¬ 
mes affeurez par Garcia & autres que chafque 
poyure prouient de fon arbre feparé: ayant tou- 
tesfois entre celuy du poyure blanc 8 c celuy du 
noir aufiî peu de différence qu’entre la vigne 
qui nous porte le raifin noir, & l’autre qui nous 
porte le blanc, pour la diftin&ion defquels il n’y 
a que les labourcuirs qui en recognoiflent la dif¬ 
férence , i’entends fi le fruiét ne les fait diftin- 
guer au téps que les les grappes font produites: 
car auec cela,certes il n’y a perfonne qui n’en iu- 
ge:& vdîlale premier pointt. 

Au f ec ond qui concerne les lieux où ils fe 
e ‘ 7 ‘ trouuent, Pline a penfé que les poyurieesnaif- 
Tlitrlib fpy ent f urmo nt Caucafe,qui efl:la portion 
ftl7i ' ' du mont Taurus la plus haute & efleuee, àquoy, 
Hortel. fembleaupir adhéré ce vieux magicien Apollo 
ibeatr. Thyaneus, lorsqu’il parle de la récolté des poy- 
m ure ) a ' n d que nous dirons tantofi: : ce qui eft ab- 
furde: car lemontCaucafeefl: vn rocher te 11e- 
Thyan. li. ment inacceffible pour n’eflre que pointes 8 c 
hc. i. précipices tous couuerts de neige & glace tour 

îe long deTannee,qu’a peine peut-on aborder 
lltnltb. au bas feulement, pour abattre les Turquoyfes 
37 - f -*• auec frondes, ainfi que Pline en demonftre la 
collette. 
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colledc. Que fi pourrefpondre à Pline qui con- 
fticue leur lieu fur le Caucafe, nous confiderons 
la quantité qu’on en tranrporte en la Chine , & 
parciculierenvéc en vne feule ifle de Cathay tou¬ 
tes les années dans des cuirs de bœufs, fçauoir 
dixhuiot ou vingt nauires chafgez„ où on le véd 
à la mefure, comme nous icy le bledmous iuge- 
rons que les modernes en ont plus parfai&eméc 
obferué les lieux que Pline & les autres , qui luy 
voudront adhérer: car ils nous rapportent que 
les Poyuriers nailTent dans les Indes Orienta¬ 
les , & particulièrement dans les Ides, comme 
auffiau pays de Malauat par toute celle contrée 
maritime depuis Çomorin iufques à Cananor, 
Malaca, Calicut & voifines , eftant-à remarquer 
que le Poyure long ne protiient qü’en vn feul 
lieu, à fçauoir en Bengala, où les deux autres ne Garcia, 
s’ÿ treuuenc poinr,ainfi que Garcia l’a remarqué. 

Que s’il faut parler de leur récolté, nous re¬ 
jetterons en premier lieu la folle opinion d’A- 
polioThyaneus, qui abufahc fes auditeurs, leur 
'faifoitaccroire que les feuls Cinges qu’ils ap¬ 
pellent Pithyquestrauailloyent aux Indes à fai¬ 
re cell amas, pour autant que les habitans d’a¬ 
lentour ne pouuoyent cfcheler où les Poyuriers 
fe trcuuent, ce qui efl fabuleux : car nous fça- 
uons au rapport deGarcia qu’au' mois d’Odto- 
breoude Nouembre, aptes àuoiren fecoüant 
les arbres ramaffé tout le Poyure, ils le mettent - 
■fur quelque chofe feehc : comme fur des clilfes rt p 
au Soleil, là où ils le laillenc quatre ou cinq fui». in~ 
iours;cedit Bélleforeft,& non iulques en Iâuier, ful.c.u 
comme Garcia le raconte, âpres lequel temps ils 
K 
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ferrent lefdit poy ure ou le noir (e ride, & les au ¬ 
tres deux demeurer tels qu’ib/'efloyenc furlar- 
bre,tel qu’on nous l’appoytem’y faiians au relie 
autre chofe pour le façonner, comme auffi ils 
ne taillent point l’arbre , & ne labourent nulle¬ 
ment la terre ,'ains laiffent ainii faire & produi¬ 
re volontairement ces fruids à la nature, fans 


autre ceremonie. 

le fçay bien qu’on a penfé que le noir acquêt 
Srefiiue toit fes rides par le moyen du feu qu’on alumoit 
inexftm- .à l’entour des arbres,pour par ce moyen chafler 
fh les Serpens qui s’aggreent & crouppiflent es en- 

uirons d’iceux, pour en approcher plus libre¬ 
ment, d’où il femble auoir pris l’appellation de 
poyure car W? fignifie feu, êepiperi, c’efl: à dire 
cuit:mais ils fe trompent,d’autant que le poyure 
tirefon nom du feu, à raifon de fa qualité ignee, 
comme «de fait il brufle tant il eft piçquant &: 
acre. 

Que s’il faut parler du dernier poind, qui re - 
garde l’eledion,ie treuuc que rarement trouuons 
nous du long qui fojt de la qualité requife’, c’eft 
à dire entier & fans vermoliflure. Car les trom¬ 
peurs font vng pafte auec poudre de pyretre, ou 
de moutarde, pour imiter Ion acrimonie, & d’i¬ 
celle ils en bouchent proprement les trous de 
leur mefehant poyure. 


04 - 0 dPî si quidem nonnulli adultérantes ipfum, œqua- 
‘ lem eum vero L 


velfmapï modico indito, itagujhts morda- 
citate gufiantemfallunt. 

Pour laquelle fraude defcouurir Galien nous en¬ 
seigne 
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feigne de leietter dans l’eau difant que s’il eft 
bon & entier, il ira par fa pefanteur à fonds, au 
lieu qu’autremenr la parte de laquai' ils font 
plaftrés venant à fe diltoudte, ils nagent deflus 
ladite eau, à caufe des rrous qu’il a comme vne 
efponge.ou peu s’eh faut. 

Fraudulentef concinnatum deprehendes , fi 
cum -aqua mucerauerts : foluitur enim hoc 
faÏÏo quodfubomatü efi, quod autemfmiÿr 
de caretdndijfolutum manet. 

Et quant au poyure noir nous difons qu’il y en 
a de deux fortes diftinguees fuyuant les régions 
d’où ils viennent, à fçauoir de Canara & d’ail- 
lieurs,és Indes le premier ne vaut rien. Car il eft 
fort petit fans aucune moelle, & (î on l’ouure, 
il n’y aquel’efcorce fort ridee, lequel oh appelle 
auiourd’huy chez les efpiciers poyure Canarin, 
que i’eftime eftre celui là mefme que Diofcoride 
appelloit brafma , ou brachmafin : l’autre beau¬ 
coup meilleur eft groflet, tout maffif, d’vne 
moelle allés blanche,& non guere ridé, furnom- 
mé gaury f 

Finallement la rroilieme efpece du poyure 
pour eftre bon doit eftre blanc comme du pa¬ 
pier , ou peu s’en faut, fans aucune elêorce ny Clujius. 
ride,tel qu’eft ceftuy- cy apporté d’Anuers où les 
curieux en tiennent, au lieu duquelon 'employé 
du poyure noir ordinairement , apres l’auoir ef- 
corché,qui eft de couleur grjfatre. 

Pour raifon duquel il s’offie vne difpute alfes 
confiderable , qui eft à fçaüoir tlî au lieu du 
poyure blanc,auoiürd’tïùy fort rare, on doit ■ 
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fu'bllituer le noir, auec augmentation d’vn tiers, ' 
Comme Ioubert l’enfeigne , ou bien fi on fe doit, | 
contente^’v en metcrc efgalé quantité en la 
place ? A quoy ie refpons que s’il fa 1 oit augmen¬ 
ter tous les fubftitués des vrays ingeediens qui 
nous manquent en celle Theriaque,que ceia 
traineroit vue grande confufion.puis que la plus 
part d’iceux ne font que fuccedarrees : ce qui fe- 
roit abfurde. 

•$- D’où ie conclus que pour le bknc & légitime 
il n’en faut prendre du noir que la quantité pre-. 
feripte. ie l’ailfe à part le difcours de plusieurs 
autres chofes, qui portent le nom de poy ureiçar 
mon delïein ellde pourfuiure a parler des cho¬ 
fes neçelfaires de naître Theriaque , comme 

eft 
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Q Videuroir ellre les larmes & gouteilettes 
de couleur blanchaflre, tirees par inciùon 
en efté des ; telles d’vne des cinq cfpeces de Pa- 
uot,qui porté la femence blanche, Sc qui à celle 
occasion ell appellee Pauot blanc, nailTam és 
enuirons de celle grande ville Said, auiourd’huy 
le grâd Cayre en Egypte, qu’on a appcllé la prin¬ 
cipale Thcbes anciennement, à la différence des 
cinq autres cités qui portoyent méïrne nom,au 
au lieu queçc n’ellicy quele méconium, lue ex¬ 
primé defdites telles , & iceluy condcnlé & ef- 
poilïï en la maniéré que vous le,foyez,.façopnê 
en tourteaux & malles de couleur noirallreau 
dehors, & roulïktre au dedans, pour raifon du¬ 
quel on peut former doilX difficultés affez prei'- 
fante s, 
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fentes, & qui femblent eftre confiderables par 
ceux qui veulent faire la'Thériaque/' 

La première confifte de recercher fi ce mé¬ 
conium d’auiourd’huy aies mefmes propriétés 
que l’opium des anciens, ou bien fi elles font 
differentes : l’autre eft pour refoudre fi on doit 
employer la mefmequantité d’iceluy en ceft an¬ 
tidote , comme il eft ordonné de l’opium que 
îious ri’auonspas. Aufquelles ie refponds,&pre¬ 
mièrement à la première,qu’on treutie deux opi¬ 
nions diuerfes fur ce fiibiedt, les vns voulants, 
que la vertu de l’opium des anciens fiïrpafle de 
beaucoup celle denoftre méconium d’auiour¬ 
d’huy , & les autres au contraire, fouftiennciit 
que la force de ce méconium eft bien autant 
puiffente, pour le moins, que celle que l’opium 
pourroitauoir: ce que ie prétends d’efplucher 
briefuement pour la curiofité de ceux qui s’ag- 
greent à la recerche de ces chofes. Difant donc 
les premiers, apres plufieûrs doétes, que l’opium 
’en larmes eftoit fi dâgereux,que pour peu qu’on 
penfaft en donner à quelqu’vn , on ltiy falloir, 
courregrad hazard de fa vie, d’autât que par Ion . 
extreme froideur il amortilfoit entièrement le 
fang,&eftoufFoit ceux qui en prenoyent en quel¬ 
que forte. D’où Pline print occafion de dire que 
Diagoras & Erâfiftratus. 

In tdtum damnauhe opium vt mortiferumjn- 
fundi vêtantes . 

Non pas mefmes aux cly fteres:adiouftant que ; 

—fi hauriatur opium mortifera cfi per fomnu. 

Ainit qu’il en arriua au p.eçe de LicinniusCecyn- 
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na prêteur de Rome, qui s’cmpoifonnad’opiutîi 
Mex.ab à Bauila d’Espagne, ne pourtant plus lupporter 
alex.l.). vne fafeheufe maladie qui le tourmenroir. Voila 
pourquoy on au.aitaccoultumé de faire mourir 
les criminels en Ethiopie auec cefte drogue, 8 c 
enl’fie de Coos les vieliards qui elloyent lalfés 
de viure : rapportant encores pour faire voir la 
violence de celle matière, que fi on en frottoit 
la telle par dehors , cela eftoit capable de faire 
Kernels P ert * re ! a v * c > ians çfp oii: recourfc, ainfi que 
des infô- Cardan nous le raconte d’vn pauure foldat ,au- 
litiis. r quel les enuieux au licge de Pado.uë ne firent 
qjue frotter le dedans defon Cafque aueod’o- 
pium,fequel peu apres eftanr chargé fur fa telle 
le fit mourir, pour autant que les orifices des 
veines s’ellant ouuertes par la chaleur dudit cal¬ 
que, & la force de cell opium y pénétrant, le fuf- 
foqïta fprja place. 

; Toutes Lcfqucllcs violences ne fe dempnflrét 
pas au méconium d auiourd’huy : car il- n’y a fi 
petit cqfmographe'( difentilsj parlant.de l’Egy¬ 
pte & de là Turquie, qui ne raconte la grande 
teins. VU quantité dcmeconiutti qui fe mange en cescô-‘ 
htm. Ger- tl - ee s : chofe eftuànge, qu’ealadite Egypte &.en, 
' ' Turquie les habitans y fera eut tous les ans les. 
chanjtps de Pauot blanc, pour en tirer dumeco- 
niuni en telle quantité qu’ils penfenr aijo.ir des 
gens pour le manger.roue le long de l’annee: 
comme par ptmiiion ,de mefme que notis le 
bled & fembiables fruits pour nollre nourritu¬ 
re, voire auec telle curioficc,quequàd vn pauure 
mefnager n’auroit vaillat qu’vn afpré,il en mer- 
tra.toufidurs la moitié à part pour achcpter de 
celledrogue qu’il porte fur foi,tâc en répsde paix 
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qtie de güerre:eftant remarquable que de la feu¬ 
le Narolie il s’en recueille cinquance Chameaux 
chargés tous les afis, qui fe débité és pays du Selon, W* 
grand Turc, pour l’viàge de bouche feulement, 

6c principalement lors qu’il y a quelque guerre: 
car en ce temps là il n’y a iamais prou detpium 
pour contenter les foldats, lefquels le mangent 
d’vne dragme iufques à deux feulement pour 
plaifir,fans que iamais on âye ouy dire que cela 
leur ayc fait aucun mal : comme au contraire ils 
s’en treuuent merueilleulemeat bien, d’auta nt 
que celle drogue les enyure en quelque façon lî 
effrange, que tant quelayertu dure ils mefpri- 
fcnt tous les hazards de la guerre,oubliant toute 
forte detriftelfe &fafcherie,voire auecplus d’ad¬ 
miration,que la plante cohobba de l’Americquc la 
ftramonia,l'herbe aflcral,& ladartura, defquel- 
les nous parlerons cy apres au dilcours du faffran 
produifans femblables effets, d’où vient q queli 
qjues vns ont penfé que ledit méconium eftoit le 
Nepentes, que Heleine dôna à Thelemachus fils 
d’Vlyfiés,qui eftoit venu voir fon maryMénrla*, 
bié qued’autres croyent que ce fut la Sorrache,à 
caufequelle relîouit le casur, d’autres la noix 
methel,& d’autres le vin,pour aucât que de cou- 
ftume très ancienne on donnoit du vin à boire a 
ceux qu’on menoit au fupplicey eftant comman¬ 
dé dans les fain&es lettres de dôner du vin aux 
affligés par le moyé duquel dilcours la differéce 
fe preuue manife(lemenr,ce difent ceux-cy,puis 
que le vray opium eftoit fi dangereux , au lieu 
quele méconium fèrt au pays où il fe recueille 
d’vnc viande agréable,lâns aucun inconuenient, 
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voyre , qui plus eft, lorsqu'il cftpur, & nuam 
qu'on l’aye iophifliqoc : car ainii que B élan le 
rapporte les tourteaux ne pefent fur le lieu que 
deux onces ou enuiron , &: aimntqu’ils paruien- 
tient iufques à nous, ils font augmentés, par les 
frequentes additions qu’on y fait, iufques à vne 
liure,ou peu s’en faut. 

Contre laquelle opinion les autres difenï 
qu’encores que les Turcs & Africains mangent 
dcceft.Opium impunément, que comme qu’il 
en foit par l’experience certaine que nous en 
auons,ilfe verifie que ce meconm,quoy que faï- 
fieé comme Belon a raconté , produit de fi dan- 
gereufes propriétés,qu’à peine s’ofe-onhazarder 
d’en donner plus de deux ■ grains, pour doTe : 5c 
encore bien corrigé, fi on ne veut attendre plu- 
ftoft la mort que la vie du patient, eftant certain 
. que quoy que la collede ou làfa&ion foit diffe-,. 
rente félon les anciens , que neantmoins il y a 
quelque apparence que ce méconium foit plus 
dangereux que l’autre,ou à tout le moins, autant 
que lefditts larmesfcar par cefte expreffion tou¬ 
te la force des telles de Pauot efi: extraide, & 

i iartie de la propre fubftnnce la plus exquife, au 
ieu que l’autre des anciens n’eftoit que larmes, 
qui fortoyent comme le plus pur dé la plan¬ 
te, plus adif vrayement, mais auec moins de 
duree. 

th.Uh.io. Voylapourquoy on a dit que bien valoit que 
le méconium fe fophifiiquoit de par de là para- 
uant qu’il paruienne iufques à nousicar fi cela ne 
fe praticquôit de la forte, il feroit quafi impoflï- 
ble de l’employer, tant l’vfageen feroit bazar- 
deux, 7 ' 


HuiEUeme Journée. rfj 

deux,fans faire courre fortune de tuer ou de faire 
venir aueugle,eftant contraint quant à moyde 
rapporter la caufe de ce que cés Africains le mâ- 
gent fans danger,au diuers naturel, difterant e- 
ftrangement du noftre. 

Si bien , pour conclufion, que l’opium des an¬ 
ciens , & noftre méconium ne]peuuenteftre di- 
ftingués pour les vertus diftemblables, puis que 
l’vn les aaulïï puiflàntesquelautre-.inaispaflons 
à l’autre queftiô^ fçauoir fi on le doit employer 
epmefme quantité l’vn comme l’autre. 

Les vus ont ofé dire qu’il faloit augmenter la 
nrtjitié pour le moins de ce méconium, attendu 
qu’il eftoit infirme à c.omparaifon de l’opium:& 
en outre que les correiftifs eftoyent fi puiflapts, 

Comme ils eftoiçnt jadis du temps qu’on emplo- 
yoit Jes larmes fufdi tes,puis qu’en la force del’o 
pium confiftoir la valeur de la Theriaque,fuyuat 
Galien.qui difoit: * ' , 

gui vdidum opium & vdidam myrrham in- 
ualidis diis medicametis immifcentjn cau- 
fa funt vtfortia prœudeant. 

Les autrds ont dit que ceux-là Ce font trompez 
pour les raifons qui ont efté cy deftiis rappor¬ 
tées,par lefquclles il à efté vérifié que les vertus 
de cefte drogue ne- font pas moindres : de forte 
que autant faudra il emploier de meconium,cô- 
me d'opium qui [eftoit ordonné, fuiuant l’au- 
thoriré de Galien , quifemble l’auoir eu en pa¬ 
reille eftime,difant: 

Succiautem omnes ideo vino macerantur ,vt 

ér dijfolui & comminui aptius pofsint 2 c i®. * 
K y 
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Sagapenidico fuccus panaris papauem quam 
& méconium & opium nommant. 

Et ailleurs il raconte que l’Empereur An¬ 
tonio en faifoit faire, pour mieux vacquer aux 
G*l. An- affaires de fon Empire ,/ine papaueris fucco , qui 
udot. lib. gff-Qii- J c méconium,ce femble, à fin que la venu 
d’iceluy ne l’affoupift pas quand il prendroit de 
laTheriaque, de laquelle il âuoit accotiftumé 
Nicol. pr. d’vfer ordinairement. 

prtp.in le fçay bien qu’en quelques compofiriôns vn 
Efd. t». vieux Authèur a ordonné l'Opium & lèMeco- 
n) 'um en mefine eledtuaire, & qu’en apparente 
il femble que donc leurs vertus doiuent eftre 
differentes : mais ie refponds que plufieurs er¬ 
reurs auoyent anciennement la vogue,qui peu- 
uent eftre fort bien corrigées parla vraye co- 
gnoiffancedes chofes que les curieux ont exa- 
dement recerchees, detfaid pour' expliquer ceft 
autheur,on eftime qüe pour Méconium il faille 
^entendre en ce lieu la graine ou la fueille de la 
plante, qui s’appelle mycon, & non le fuc expri¬ 
mé,puis que l’opium s’y trouue. « 

Par le moyen de toutes lcfquelles considéra¬ 
tions,ie concluds qu’il fe faut arrefter à ne pren¬ 
dre' d’au&tage de ce Méconium , que l’on trouue 
d’Opium prefcript.Or le bon Opium, à ce qu’on 
dit, dure en fon excellence à iamais , 8c mieux fi 
Alex. on l’enterre dans la femence du Iufquiame, ou 
Apk. dans les fèbues/qui a prins fon nom , au refte de 
b'ïroi pat excellence, c’eft à dire fuc tiré par irici- 
fion, & Méconium non pas de Myconia la deef- 
fe Cercs, comme difent les mytholôgiftes, ny 
moins 
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Moins de un tymâv en Grec,qui lignifie non admi- 
niftrandus , comme quelqu’vn a dit:mais bié plu- 
ftoft de la femblance que cefte drogue a auec Tlin.l. iS. 
l'excrement des petits enfahs, qui font dans le c '*‘ 
ventre de leur mere, que les Anatomiftes appel¬ 
lent de la façon : ce que toutesfois ie ne veux af- 
feurer,pour n’eftre d’importance, à fin qu’en paf- 
fant outre , ie di que le meilleur Méconium ' 
doit approcher de l’eledion qu’on attribuoit à 
l’Opium des anciés,àfçauoir,de brufler & pren¬ 
dre flamme, eftant au refte accompagné d’vne 
odeur allez forte, qui a efté mis dans cefte anti¬ 
dote , tant pour corriger la chaleur de tant d’in- 
gredienrs chauds,qui entrer en cefte Thériaque, 
que aulïï pour empefeher que leur foudajne ex-, 
halation ne lé face : &<à fin que de l’aétionde 
plufieursqualitez contraires, il en refulte vne 
alexiraire,conuernfl'ants toute leur fubftance en 
la confection d’vn bon & falubre médicament. 

Voyons l’Iris. 

IRIS. 

Q Vi eil la racine d’vne eljpece dç Glayeul, 
q les Latins ont appelle Gladiolus, 8c nous, 
luy uant cela,en ce pays de Languedoc Coutelle, 
à caufe comme ie croy, que les fueilles de cefte 
plante font pointues à la cime, 8c relfcmblans à Tlin.li.iu 
vne petite elpee, que nous nômons plus propre¬ 
ment Coutelasdaquelle les anciés Grecs ont ap¬ 
pelle Iris,pour aurant q les fleurs d’icelle font bi¬ 
garrées,& séblables à telle diuerlitc de couleurs,. 1 ’"’^'- 
qu’eft i’arc.en ciel,qui a prins fon nom du verbe 
Grec 
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Grec e/péty, c’eft à dire uuntiare, à caufe que tou C~ 
iours , huiufmodi anus aliquid nouipranuntiat , à 
fçauoir fur le midy,qu’il pleura ce iour là : furie 
loir,qu’il tonnera : & le matin lors que le Soleil 
fe leue clair & ierain, qu’il fera bien toft apres 
vn fort beau temps. 

Pourraifonde laquelle plante ie ne parleray 
point prefentemét, de peur d’vne prolixité inu¬ 
tile de ceremonies que les Anciens,au rapport 
de Pline, obferuoyent eftroit-tement en la collè¬ 
ge d’icelle, ainfi que ie l’ay monftré cy deuâtmy 
mefmesde cefte fuperftition particulière, à la¬ 
quelle ils eftoÿènt obligez, auantque delà tou¬ 
cher en quelque forte, à fçauoir, qu’il fefalloit 
abftenirdes femmes quelques iours au parauâr, 
pour auoir le crédit d'arracher delà terre cefte 
plante,qui portoit vne fi belle fleur. 

Prœcipiitir ante omnia ( ce dit l’hiftoïre) vi 
cajii eam legant. 

le dis que tout cela fera pafle fous filence, com¬ 
me pareillement auffi ce que difoyent les poè¬ 
tes , Que la plate d’iris eftoit le hyerogliphique 
de Peloquence, ainfi que cela fe vérifié dans Ho- 
mere,où il eft dit,que les Ambafladeurs ahoyent 
la réputation d’auoir nîigé de cefte herbe, pour 
raifon d’vne belle harangue qu’ils auoyent pro¬ 
noncé eh public, aü contentement de tous leurs 
auditeurs d’autant que toutes ces bagatelles ne 
méritent point d’en faire mémoire. Seulement 
ie reprefenteray ,quede cefte plante, il y en a de 
deuxefpeces: l’vne, qui eft purement domefti- 
que,qu’on entretient dans les iardins,!’ autre, qui 
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efl fauuage,croillant çlahsles bois & forefts. 

La première defquelles n’entre pointpour in- 
grcdienc en ceft antidote, ains tant feulement la 
derniere, qu’on diftingue eq deux façons, fuy¬ 
ant l'endroit où elle fe re/icontre : car tantoli 
onla rreuue[és lieux fecs éc pierreux , 8c tan- 
toft es lieux humides 8c marefcageux. Ce qui fe 
recognoir fort bien aux racines, qu’on nous ap¬ 
porte toutes feichees, d’autant-que celles qui 
fonrgrofles,vnies,blanches, & d’vne odeur fort 
agréable, font de la première forte, 8c beaucoup 
plus excellentes queles autres.-au lieu que les ra¬ 
cines qui ont efté produites près des eaux 8c hu¬ 
midités, le reprefentent minces, ridees, rouifa- 
ftres,& fans auoir la fehteur agréable comme les 
precedentes. 

Lefquelles racines au'refte emportqyencpar- 
my les anciens la réputation &d’aduantage,'(uy- Galien 
liant lés régions & terroirs où-on l’auoi't cueil- Dicl r c 0 'r. 
lie, d’autant que l’Iris de la contrée de Libye ap- rhlaph. 
prochoit aufiî peu en vertus 8c proprietezà ce- de hifl. 
luy d’Efclauonie ; que feroit vn corps mort en 
comparaifon de celuy d’vn homme viuant. 

Libtca Iris non aliter djffert ab illyrica, quant Gai xnû- 
vt corpus mortaum a viuo-.nidlo odore e Li- do, ^ lh ‘ l " 
byea exem'ie, ex illyrica r vero midto,gratocj r 
Tout de mcfme comme nouspreferons àuiour- Mathiole. 
d’huy celuy qu’on nous apporte du terroir de 
Florence à foute autre forte d’iris des autres 
contrées. Car le Florentin ( puis que celuy d’Efr 
clauonie ne paruientplus iufques à nous)ell pre- 
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Que fi quelque curieux me demandoitau- 
iourd’huy pourquoy les régions d’Efclauonie, 
8c de Florence prodnifem de l’Iris plus excel¬ 
lent, ierefponds, fans opiniaftretc toutesfois, 
que cela fe peut attribuer à là bonne tempera- 
Theoph. turc J c p â j r } ou ^ ) a nature du terroir non argi- 
de caufis lc; UXjn yt r 0p gras, & par confequènt plus pro- 
syiatt.de P re pour 1* production des plantes aromati- 


comp.The ques. 

vite. Difant pour la fin , que cefte racine eft em¬ 

ployée en celt antidote ou pource qu'elle chafie 
tout venin, ou bien à fin que par la bonne fen- 
teur la feeteur des autres ingrediens foit aucu¬ 
nement corrigée. Etvoylapour cefubieft. Paf- 
fonsàvoirles 


ROSES, 

Pour raifon defqaelles ie ne vous ennuyeray 
point, attendu la familière cognoifTknce qu’vn 
chacun a d’icelles, n’eftant icy queftion de vous 
reprefenter que deux chofes : La première , l’e- 
tymologie , 8c l’autre à fçauoit mon , fi on doit 
prendre les rôles auec leurs ongles , ou bien fi 
on les doit retrancher d’icelles pour s’en feruir 
•en ceft antidote: vous difant quant au premier, 
que les vns ont dit que Rofa vient à rore , à cau- 
fe que larofee les nourrit 8c les réd efpanouycs: 
les autres difent que ce mot deriue d.eé£«y; ,c’dt 
à dire olere , à caufcdcla bonne fenteur qu’on 
perçoit en icelles : mais plus à propos i’eltime 
que le nom leur aefté donné de ps/w^ce dit Piu- 
tarqàe: 
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oTt fiuf-în trerù 7 iv çJ'iû'e.a, ç'wft, Cœl.Rho, 

■ J'io îy . 7 ayts% uaçcimTcti. 

Quod odoris fluxum emittat plurimum , & 
idcirco quam celer rimefUccejsit. 

Voila pourquoy les Poètes l'ont dédié à Ve¬ 
rnis pour dire que leplaifir& la volupté partent 
aufsi promptement que l’odeur ou la beauté de, 
la rofe, ainlî que le Poëce Virgile l’a confirmé, 
difant: 

Tant que le tour eft long-, autant dure la rofe, Virgil. 

Que la vieillejfe fuit ft toft quelle eft efclofe. Gcorg, 

Bien que contre cela, à ce que i’ay leu en quel¬ 
que parr„ les rofes & les violettes durent en leur 
beauté trois mois durant , en la Lufitanie, 
qui eft le Portugal : mais partant à l’autre poinét Hatttl.co- 
proposé cy dertus,qui regarde le retranchement 
des ongles, ou extrémités d’icelles : le refponds g 
que fi Diofcocide a creu que lefdits bouts blâcs 
Sc ongles fe doiuent retrancher pour faire 
l’huile rofat, qu’à plus forte raifon les faudra-il 
coupper defdires rofes pourfetuird’ingredient 
en ceft antidote, comme vous voyez que i’ay 
fai 61 en celles que ic vous prefentetmais partons 
à voir le 

SVCGVS LIQVIRITIÆ. 

Qui eft tiré des racines frefches.cueillies en no- 
ftre terroir par le moyen delà dccoéfion, fur 
lequel nous auons à demander deux chofes : La 
première,s’il faut ncceflairemem prendre le fuc, I 
pu s’il çft indiffèrent d’employer les racines: 

l’autre 
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l’autre eft, fi ce lue fera efpoilfy & formé eu 
tourteaux, comme on aaccouftumé de le tenir 
aux boutiques, ou bien s’il faut qu’en ce lieu il 
foit plus mol 8c liquide,pour eftre difiout, com¬ 
me nous verrons aumeflange. A quoyie ref- 
ponds, que les vns ont penfé qu’il ne falloir pas 
entendre autre chofe que la racine , parce que 
Galien a eferit d’icelle en ces termes, parlant de 
la Theriaque, qu’il auoit de main en main en 
vers elegiaques. 

Kueuiiif (juZcûo fxÆKfjTOf-hv •ykvy.'jibîfnç. 

TW^dxre: 

fhiU Certtleœ mifeeas mellitos ramos gtycyrriz.it. 

Ce qui eft confirme par Paulus Haliabbas & A- 
uicenne, aux endroits qu’ils parler de ceft Anti¬ 
dote : contre laquelle opiniô d’autres difent que 
c’eft le fuc qp’on doibt prendre,& non là racine, 
Car Galien aux antidotes l’a experimëté, difant. 

Ouid. lib. ^iddaturtui radix dulcifsima, fncc'i. 

i.fti 7 .é* Si bien que celle quellion lëmble problemati- 
tique. A quoy ie refpôds qu’ores que la faute ne 
fuft pas grande , de prendre l’vne ou l’autre, que 
ceneantmoinSjluyuantla commune méthode, 
ieprendray le fuc,& nonlefdiresracines, qui fe¬ 
ra formé en pains ou tourteaux, à la façon des 
penides,& non liquide: bien que Pline femble 
l’auoir recommandé de confinance v de miel, 
parce que i’apprehenderois qu’U ne fe corrom¬ 
pit en quelque forte, s’il n’aüoit la iufte conlï- 
ilence. le lailfe à part de m’ârrcfler à dire que ce 
nom de Glycyfriz. 0 . luy aeftédôné en Grec, pour 
fignifiër racine douce,enfcmblel’epith'ete qu’on 
luy attribue de I’appeller àdypfon , ou racine de 
' Scythic 
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Scythie : car le premier prouientde ce que elle 
eftanche la Coif en la mafchanc, 8c 1 autre à caufe * 

que les Tartares s’en fubftantenr durant trois 
iours fans autre alimét en les mangeant & mar¬ 
chant ayant efte mellees au refte dâs ceft antido¬ 
te, tant pour adoucir,corfime ie croy,l‘afpreté de 
plufieurs autres fafcheulc ingrédients, queaullî 
pourfauorifer les poulinons, à quoy elle eft par¬ 
ticulièrement dediee. 

SEMEN NAPT. 

Q V r eft la graine des naueaux cfpece de ra- 
ues, qu’yn chacun cognoift familièrement, 
pour eftre icelle d’vne racine commune & or¬ 
dinaire , lefq'uels Naueaux Pline confond fi bien 
auec les Raues,quc tout ce qu’il leur attribue en 
particulier, Theophrafte l’auoit efcriptdcs Ra- 
ues, d’autanyque laraue Ce change librement en Vu Pra- 
naueau fi on la plante en vn terroir où il y ait eu 
autresfois des dits naueaux, comme pareillemêt 
le naueau refemé au mefine lieu reprend fa pre¬ 
mière forme de raue.Par lé moyen de quoy nous 
voyons, quelles naueaux ’peuuent eftre faues 8c 
les raues naueaux. Tout de mefine comme ce 
qu’on dit de l’yuraye,qui (è change en bled,& le card. in 
bled en yuraye,la canelle en Laurier, lors qu’elle fuir. Reno 
eft trafplâtee,& le Laurier en Canelle, le poy ure Vari 
en lyerre , & le lyerre en poyure, lcfiffimbrium 
en menthe, & la menthe, en fifimbrium, qu’on 
croit ne différer qu’à taifon du terroir tanc feu¬ 
lement,& non d’autre chofe:ce que noue renuo- 
yons aux plus fubtils, & à ceux qui s’adonnent à 
l’agriculture. Pour dire , delailfant toutes ces ’■ 
mutations admirables, que des naueaux'én leur 
L 
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particulier les phyficiens en conftituent deux eft 
pecesrl’vn qui eftdç couleur blanché, d’vngouft 
douceaftre,nourry dans les,iardips, qui pour ce- 
fte coniïderation eft appelle Domeftique, & par 
les GrecsBunias:aulieu quel’autre efpece eft de 
couleur iaune, amer, & produit aux champs, 
fans aucune culture, qu’on appelle pour ce fub- 
ie<ft fauuage, & par les Gre'cs Buhium. Pour rai- 
ion defquels on deipande, ç’il eft bon d’vfer inr 
differement de l’vn ou de l’autre en la compofi r 
tion des medicaments,& principalement en ceft 
antidote : A quoy on refpond 'que le cùltiué eft 
préférable, bien qüé Matin olc femble les corifo- 
dre:d’autantque'le Buniasquieftledidl naueau 
domeftiquea eftéloué détour tempspour rai- 
fon de quelque propriété fecrette qu’il aderefi- 
fter aux venins qu’on n’a pas reeogneu au fauua- 
ge,ayant efté appelle Bunias ou Bunium à twnen- 
te figura quampra fe ferunt, & napi à caufe de la 
iàueur picquante:çar les Grecs appelloyent tour 
ce qui eftoitacre & mordicanr de ce nom napi,' 
comme le napi Prelîque qui eft le Thlafpi , le napi 
Athenien,qui eft la.mouftarde : & ainü pluüeurs 
autres. 

SCORDIVM, 

Q Vi a pr.insTon nom de Scorodos en Grec 
c’eft à dire allyairefà caufe deTodeur qu’el¬ 
le a îemblable aux pourreaux, qui a efté inco- 
gneue ancisnnement, d’autant que plufieurs ont 
. employé pour icelle l’ail lauuage } s’aniuftins àl’e- 
rhymologiede cefté appellation ,ayant icelle e r 
fté defcouuerte en cefte ville par feu Peliffier, 
Eucfque de Montpellier, ainfi que Rondelet le 
remar 
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que: laquelle le Roy Miuhridates,auoit en gran¬ 
de eftime,pour autant qu’en vne bataille certains Gai arti. 
corps iflorts qui fe trouuercnt couchés fur celle li ~ 
planre furent recogneus aulîî fraiz du collé que 
l’herbe les touch,oit,comme fi on les eull tuez le 
mefme iour, au lieu que de l’autre collé lefdiâs 
corps eftoyent tous corrompus : à caufe dequoy 
quelques vnsl’appelerét herbàMithridatica.Or 
nous la deuous cueillir en ce terroir &c non pas 
enCrete,quoy qu’Andromachus l’aye recom- 
mandé.-car il l’a ainfi exprimé plultoft pour louer 
fonpays que pour autre confideration particu¬ 
lière, parce que ellant ctieillie ailleurs, ne relie 
pas pourtant d’ellre bonne. 

Scçrdiunt quoque pulcberrimum Creta mittil : li - 

quamqmm in aliis regionibas etiam mini- 1 ‘ c-1 *’ 
me contemnendamfeordium reperias. 

Ht voila pour celle iaürnee. 


La. 
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L’OPOB ALSAMVM, 


E V i deuroit eftre la liqueur d’vn arbre 
appelle 'Baume , doiié ( ourrc beaucoup 
de rares & admirables propriétés ) d’v- 
ne odeur fi diuine, que ny l’ambre gris, ny le 
mufcja ciuette, ou chofcs fcmblablcs ne fe peu- 
uent accomparer à celle que les anciens luy ont 
attribuée. V oila pourquoy,ce dit Eufcbe, les He- 
brieux qui paruindrent dans la Paleftine 3 apres 
auoir erré 40 . ans au defert, comme rauis en ad¬ 
miration furent contraints de s’efcrier entrans 
dans la valee de Hiericho,où y auoit quantité de 
ces plantes, Baal fcbamain,çe(t à dire en leur lan¬ 
gue, 6 Dieu du ciel, loiié foit l’Ercrnel, qui nous 
donne en ce lieu \riie chofe fi diuine,& doux flai¬ 
rante. D’où vient que les crapauds des canthari¬ 
des,yiperes,afpics, & telle race d’animaux cnue- 
nimez, friands à merueilles des bonnes fenteurs, 
comme au contraire ils hayflent les puantes, y 
font attirés par la feule odeur de ces plantes, au¬ 
quel lieu ils perdet peu apres, par la douce attra¬ 
ction d’icelle, toute leur malignité en telle fortç 
qu’ils n’apportent plus aucun dommagepar leurs 
morfures, tant eft excellent & admirable l’cftet; 
de l’odeur de çefle plante. 

Ce qui 
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Ce qui a donné fubied ce femble à noftre au- 
theur de l’employer en cefl: Antidotc.Ioinâ: à ce¬ 
la qu’il çonfcrue merueilleufemét de corruption 
& pourriture, ainfi qu’on le remarqué aux mu- 
mies,où il cftoif employé ancicnnemét, lefquel- 
les furent appelles à celi occafion corps enbau- 
mé, pourautâtque le principal effeâ: eftoit attri¬ 
bué^ la liqueur du Baume,duquel au refte, nous 
en aubhs deux fortesd’vn apporté à ce qu’on dit 
du Leuant,& l’autre de 1 ’ Amérique,appellé Bau¬ 
me de Tolu du norh du lieu. Sur quoy i’ay trois 
cliofes à décider : la première, à fçauoir fi celuy 1 

de Leuant que voicy, que i’ay recouuré de Ve- 
nize, d’odeur, de couleur & deconfiftance Ce m- 
blable à la Thcrebentine, efl: la liqueur du vray 
& légitime Baume, ou bien fi c’efl: quelque autre 
choie fuppofee. 

La fécondé fera, fi le Baume occidental fufdit 
qui eft de couleur rougeaftre.& d’odeur fembla- 
ble à l’eftorax peut eftre admis,pour fubftitué en 
cefte Thériaque. Et finalement ie diray quelles 
drogues nous employerons pour le fruiét 3 c bois Carpdai- 
du Baume, ingredians de ceft Antidote. Pour à 
quoy fatisfàiré: le reprefente,qu’il y a vne infini- 
tè de confufiohs & côtrarietés fur la defeription-' ’ ' 
duvrày Baume, tant lors qu’il s’agit de vérifier - 
le lieu, comitie aulli la forme dudit arbre,lès yns 
voulahs quant au terroir qu’il n’y en ait eu qu’en 
la Syrie,près le Lac Gcnezareth, d’où Androma- S trafic. 
chus femble auoir prins fubiecb de lefurnom- 
mer icy Syriaque. D’autres aflêurent qu’ils ne 
fiu&ifierent iamais qu’en la feule Iudée, dans la 
L 5 
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Munfte- Valeedc Hiericho,c’eft à dire en Hebrieu, de 
rm - bonne odeur,pour l’agreable &C quafi diuine len¬ 
teur qui procedoit en ce lieu de ces arbres.D’au- 
viUrnont. t fè s les collocquét en l’Arabie heureufe, d'autres 
, au grand Cayre en Egypte, dans vn iardin ap¬ 
pelle la mâterce, où s’en trouùent fix ou fcpt 
plantes feules , arroufees d’autant de fontaines 
d’vnecau tref- exqùife, qu’on dit y auoir efté ap¬ 
portées de la ludée . par la curiofiré de la folaflre 
Cle'ôpatre , lors qu’elle, regnoit du temps du 
’çluur- Xnumuirat,aùec fon Marc Antoine.D'atures di- 
1 He ' ilnt qu’il n’y en eut iamais qu’en Ethiopie, pour 
lofepk.an- autâr que la Royrie Saba, qui efloit de celle con- 
tiq. lib. ï. cree là, en fit préfentt, comme rareté de fon pays* 
c - 2 • ’ au Roy Salomon,-lors qu’elle le vint vificer en 

Iudée aucc beaucoup de dons & magnificences, 
pour* luy rcfmoigner l’honneur 8c te feruice 
StUn tl-- qu’elle luy defiroic rendre. D’autres nous racon- 
tent d’auoir aprins de quelques voyageurs, que 
■ les moynes Bafilicns , qui habitent le mont Li- 
ban,ont tefmoigné d’auoir en leurs hiftoires que 
vêts le Soleil Leuant en vne contrée dudidt Li¬ 
ban du temps de l’Empereur Grec Alexis, il s’y 
en recueilloit en abondance. 

Deplantis Finalement Profper Alpinus nous affinité qu’il 
Mgvpii.: a veu recueillir quantité de la liqueur des Bau¬ 
mes en Leuant vers l’Arabie', affirmant que c'eïl 
celle liqueur femblablcàlaTherebennne,qu’on 
achepce à Venize auiourd’huy .Mais,meffieurs;fi 
les diueilités font grandes fur cefè article, elles 
nefont pasmoindres,lorsqu’on recerchela hau¬ 
teur de ces arbres,& la forme de leurs fueiilesdes 
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vns difans qu’ils font comme le violier blanc, 
les aiitres comme la plante Lycius, pyracântha, 
cytifus* ou arbre de la Therehencinelles autres 
lesdèfcriuéc femblables augrenadierdes autres, 
comme le pin : d’autrescommevn efpecedeTi- 
thymàle : d'autres comme le myrrhe : & finale¬ 
ment il y en a qui ont dit eftre comme la Vigne* 
fondés für ce que dans la Saindte Efcriturc il eft 
parlé des Vignés d’Engaddi, que les interprètes 
croyent auoir elle plantes de Baume/ Et quant à 
la forme des fueilles , ie trouue qu’on les a figu¬ 
rées comme celles de la Rue, d’autres comme 
celles du Lcntifque, n’excedans pas la forme de 
celles qui portent les pois chiches, d’autres cro¬ 
yent qu’elles relTcmblét mieux à celles de la mar¬ 
jolaine , d’autres à celles du pin, d’autres à celles 
du Ieffemin: & finalement à celles delà Vigne. 
Pour l’extradion de laquelle liqueur ie trouue 
encores deux opinions contraires : Car on dit 
qu’il faut incifer le tronc,& branches auec petits 
inftruriléns de verre, de pierre ou d’os: (mais non 
de fer : Car ce métal les faid mourir, s’il les tou¬ 
che) d’ou découlé celle liqueur goutte à gout¬ 
te, qu’on ramalfe auec petits pelotions de laine, 
exprimé, das de petites cornes à ce propres:d’au- 
tres alfeurent que les Sairazins arrachent vne 
fueille apres l’autre,puis lesfoefchirent contre les 
rayons du Soleil, d’où découlé celle liqueur tant 
dcfirée, auec celle circonltance adnvuable(çe di- 
fenrils ) que fi les Chreftiens n’en font eux mef- 
mes la collede, qu’On ne recouüre pas de laditç 
liqueur la dixiefmc partis. 
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Par toutes lesquelles raifons rcuenant à tiiott 
fubicCt, ic veux aflcurer hardiment que la vraye 
cognoiflance des Baumes cft auiourd'huy per- 
due, puis quon ne peut afloir aucun fondement 
fut les authorités cy deuant alléguées : fi que ie 
conclud, contre Profper Alpinus, que nous n’a- 
uons plus duvray Baume ,8c que celle liqueur 
que ie vous prefente n’approche du tout point 
aux conditions qu’on a remarquées au légitimé: 
Car où cil celle odeur tant exquifejqui a(Teurcra 
que celte liqueur.pluflofl efpece deThcrebenti- 
ne qu’autre chofe,ait le pouuoir de confcruet de 
corruption vn corps mort, & par l’expiration de 
fon odeur amortir entièrement le Virus des cra¬ 
pauds, & autres tels infe6fces:&en vn mot d’eltre 
alexirere.Que fi onme demande le fubiedl de ce¬ 
lle perte des Baumes auiourd’huy i’en rappor- 
teray trois authorités, defquelles on choiiirala 
plus vray fcmblable, la premier© de Pline, qui 
dit que les Hebrieux arrachèrent ces plantes de 
la ludée, lorsqu’ils furentfubiugués par Ve- 
fpaüan,Empereur de Rome. Et quoy que les Ro* 
mains fe milï'ent en deuoir de côferuer ces plan¬ 
tes, & qu’il y eut vn grand carnage pour ce fub- 
ieéljque ce neantmoins tout full perdu,& aucu¬ 
nes des racines ou arbrilfeaux qu’ils portaient 
en Triomphe en Italie, ne fructifièrent iamais 
plus: Ou bien, ce dit Belon,les baumes fe perdi¬ 
rent lors que les Chrellicns furent chalfés,par les 
Flutar- U1CS delà v dle & P a y s d’Arre ou bien lors du 
quci» An Triumuirat, par les grands tumultes qui arriue- 
*en.\ rent en Afie, d’où Cléopâtreprint occafion d’en 

tran 
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tranfporter en Egypte en ce Iardin de iaftîatc- 
ree. Que fi quelqu’vn m’obie&e que le grand 
Turc en recueille de ce Iardin là, qui eftdela 
qualité requife, & partant qu’on en poürroit re- 
cotmrer ,ierelpondsque par la tranfplantation, Voycyde- 
defpuis iî lôg temps ce s arbres,comme font tous mnt 
autres, ont change de forme & dégénéré en telle l<Su 
forte que leur liqueur n’cfl: plus femblable à cel¬ 
le qui eiloit tant eftimee. Arriéré donc l’opinion 
de ceux qui croyent que celle liqueur foit 1a li¬ 
queur du vray Baume. Que fi ic voulois prefler 
encores celle opinion ie ferois voir que le vray 
opobalfamum cmbelliiToit mcrueilleufement la 
face, dequoy les femmes du Roy Afliierus vfo- 
yenr, au dire de quelques Rabbins, durant Sx 
mois pour fe rendre agréables,ainfi que mention 
en eft fai&e au li'ure d’Efther aux fain&es lettres, 
ce qui ne fe rencôtre point en cclluy-ci,quoy que 
ledit Profper Alpinus s’efforce en vain d’en en- ’ 

feigner l’vfage. Mais paffons à l’autre difficulté 
qui concerne leBaumedeTolu. Pour refoudre 
s’il peut eftre admis au lieu du vray &r légitimé 
qui nous manque, fur la defeription duquel ie 
ne m’arrefteray pas a prefent, puis qu’on s’accor¬ 
de qu’il découlé des arbres fcmblables aux pins, 

8c par confequent contraires aux Baumes des 
anciens, ainfi que i’ay faidfc voir cy deuant:difanr 
donc pour venir au faidt qu’on feroit vne gran¬ 
de faute de l’employer en ccfl Antidote, d’autant 
que les particulières vertus qu’on luy attribue 
ne regardent principalement que les'playes & [Renardeg 
vlceres comme yn excellent Sarcotique, dequoy Acoft*,, 
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en la Thériaque il n’eft nullement queftion. Qüé 
s'il eftoit befoin decompofer quelque remede 
externe pour ceft intention ; & qu’on défirail: de' 
la liqueur du Baume,en ce cas i’aduoiieray rouf- 
iours que ceftuy-cy eft exquis & fort propre: 
mais pour feruir aux, infirmités aufquelles là 
Theciaque conuient: Non: il n’y a nulle appa¬ 
rence. Et ridicule fera celuy qui luy voudrait at¬ 
tribuer de propriétés telles ou femblables qn’a- 
uoit le Baume des anciens. Que fi quelqu’vn le 
prétend extoller à càulë de là bonne lenteur qu’il 
a,afin de le rendre recommandable, ie refponds: 
qu’en cela il fe rapporte à l’odeur de la larme de 
ftorax feulement, qui entre défia en ce mixte & 
non à autre chofe fi que par ce moyen on ne luy 
apporterait pas plus d’excellence que fi on dou- 
bloit la quantité defdites larmes qui comme vne 
drague plus afl’eurtee rendrait là compofition 
meilleure. Ce que toutesfdisn’efl: nullement nc- 
éelTaireid’autant que nouspouuons recourir à vn 
autre fiiccedanee,non à l’huyle laurin.non à l’e- 
floraxliquide,non àl’huyledegerofle, extraiét 
par art chimicque, corne quelques vus ont vou¬ 
lu. Car ceiont de choies pîuftoft puantes & vio¬ 
lentes que doiiees d’vne odeur agreable:ains fe¬ 
ra-il fort à propos de prendre l’huyle des noix 
mufeades ,puis que par vn confentement gene¬ 
ral on le pratique de la forte, fondés comme ie 
croy tant fur la bonne fenteur qu’il a, que pour 
eibre accopagné fi non de la vertu alexitere,(cô¬ 
me à ht vérité ie ne m’y arrefte pas J au moins de 
propriétésexquifes & telles quellesçôuiennent' 
à tou 
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à toutes les infirmités procédantes du cerueau 
& de l’eftomach, à quoy principalement la The » 
riaque eft âuiourd'huy employée ,& non plus 
tant contre les diuerfités des poifons & venins 
comme les anciens qui en efloyent fouuent en 
alarme.Croyant qüe fi Andromaehus, Démocra¬ 
tes & Galien eulïentcogneules mufcades,qu’ils 
ne les euffent pas lailfees icy en arriéré. Et pour 
pafler outre difons que pour le Carpobalfamû 6c 
bois de celle plate,qui font preferipts en ceft An¬ 
tidote, qu’il nous faut auffi recercher quelques 
chofes qui y ayent quelque correfpondance:puis 
que nous n’auôs ny ne fçauôs où eft le vray Bau¬ 
me pour rccouurer de fa liqueur exquife car cÔ~ 
met nous voudra-on faire acroyre que ces grains 
ôc ces branches en fontprouenues, non c’eft vn 
erreur, fi on y penfe, arriéré donc ces deux dro¬ 
gues auffi , employons au lieu du fruid du Bau¬ 
me les Cubebcs, & le fantal citrin’, en la place 
du Xilobalfamum preferit en l’Hedicroum fuf- 
mentionné, pour la defeription defquels,ie ren- 
uoyc les curieux à Garcia, qui traide ample¬ 
ment des cubebes, & à mes difeours de l’Alker- 
ines, pour y voir ce qui eft du bois appelle fan¬ 
tal citrin, aufquels lieux on trouuera que lefdites 
cubebes font fruids fort aromatiques, & le’fan- 
tal citrin vn bois odorant 5c agréable, nailfans 
en certaines régions delndes qui ont beaucoup 
de rapport aux fùfditcs deux drogues qui nous 
manquent.Mais pavions du Cinamome. 
CINAMOMVM. 


P Our l’intelligéce duquel il faut traidér con- 
ioindement de la CaffiaIignea,ordonnee en 
celle 
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cefte Thériaque , pour autant quelles ont dé 
grandes affinitez enfémble, fi elles ne font efcor- 
ces d’vn mefme arbre : comme quelques vns orit 
voulu dire, aufquelles ie ioindray le Darfini, & 
noftre Canelle, à celle fin que ce petit difcours 
puiiîc réleuer de peine tant de curieux, qtü di- 
fputent fiir ces matières. 

le ne pàile point en ceft endroit des deux au¬ 
tres fortes de Caffia, l’vneappellee des Arabes, 
qui cft la folutiue, & l’autre des poetes, qui eft 
vne efpece de ro (marin : parce quelles ne font 
nullement côfiderables pour la compofition de 
cefte Theriaque. Vous difant donc qu’on peut 
inouuoir quatre difpiites fur ces drogues. 

La première, pour refoudre quelle différence 
ou affinité il y a entre caiïïa Iignea,& cinamome. 

En fécond lieu, qu’eft-ce que datfihi, & no¬ 
ftre Cimelle du iourd’huy,d’autant qu’on les cô- 
fond communément aueeles deuxfufdites. 

Tiercementnous verrons'fi pour le cinamo- 
me & la caffia Iignea, il nous fera permis d’em¬ 
ployer noftre Canelle, en mefme poids, que les 
fulHites font ordonnées. 

Etfinalement ie defcouùfiray qllélque fraude 
qii’bn fait à noftre Canelle, pour la pouuoir ic- 
cognoiftre de la qualité requife. 

Difant fur le premier article que deux opiniôs 
diuerfes fe prefentent,en ce que les vns difent le 
cinamome & la caffia Iignea eftre entièrement 
differentes,& d’autres au contraire affeurent que 
ce n’eft qu’vne mefme chofe : les premiers font 
encore de deux bandes : car il ÿ en a qui eroyené 
que ces deux drogues different d’efpeces, de for- 
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me d’arbre & de colledte:&les autres au côtraire 
afleurent que la différence ne confifte que de 
terroir,de vieilleffc d’arbres, & d’excellence de 
l’efcorce,& rien plus. 

Or ceux qui eftimcnt, qu’elles different d’ef- 
peces, enfuiuent l’authorité de Diofcoride, qui 
marque fîx fortes de Cinamome en vn de tes 
chapitres,& apres il ne parle que d’vne efpcce de 
cailla,en vn, feparément & à part. 

Sur la forme des arbres ceux cy tro.uuét qu’ils Tbtep.lt. 
different aufïî en ce,queceluy qui porte le Cina- 4-"‘P- S- 
morne eft de deux coudees de hauteur, ou de 
quatrepour le plus,ainfi que Galiél’a eferir, par- Amid.U. 
lant d’vne caiffe qui luy fut apportée à Rome de i.c.iû. 
la terre des Barbares,d'ans laquelle y auoir vn ar¬ 
bre entier de cinamome,portant fîx ou fept ver¬ 
ges, qu’on peut dire auoir quelque femblan.ee 
aux fermons de la vigne, parce que Apollonius 
Thyaneus fe vante d’en auoir veu de telles en E- Lib.^.c.i 
thiopie:au lieu que la caffia lignta(qui eft noftrc 
Canelle du iourd’huy, comme nous dirons cy 
apjres ) prouient d’vn grand arbre aux; Indes, au 
rapport de Garcia-, qui en a veu quantité ejn Zei- 
lan,vnedesifles Orientales, qui eftoyeritdelà Tell.-fmfi 
grandeur des Oliuiers, ou des coigners , ou des tyjmçr. 
orangiers,félon d’autres, ayant la fueiile comme 
le Laurier, l’efcorcc defqucls il n’eft permis à 
perfonne de cueillir qu’aux feuls domeftiques du T ^ l0 P hr ‘ 
Roy,ores qu’ils croilî'ent fans culture. 

Ëc pour la fin encores ceux-cy remarquent de 
la différence en la colledte , en ce que pour fepa- 
rer la Caffia iignea du bois des branches, où elle 
cftoit attachée, il falort enueiopper iefditçs bran- 
t ches 
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ches dans des peaux debeftes frailchemét tuees , 
dans lefquelles s’engendroit de vermine , qui 
• jrôgeoit le bois defdi&es braches,pour raifon de 
quelque douceur qui leur efeoit agréable, & de- 
laiffbit yne petite efcorçc mince, de fàueur ame- 
re & picquante, qui relTembloit proprement à 
vnepeleure, 5 c laquelle s’appelloit d’vn com¬ 
mun confentement Cafsia lignea , lefquelles dex¬ 
térités , ce diféne ceux-cy, ne furent iamais ne- 
ceflaires en la feparation du bois des branches 
du Cinamome, pour en tirer l’efcorce, parce 
qu’elle e (loi tefpoi (Te & fort groffiere. 

Ielaiffe encoresà part les diuerfes ceremo¬ 
nies qu’on obfcruoit au dire des anciens en les 
cueillant, &mefmes apres les auoir ramaflees, 
qui font entièrement differentes entre elles,fi on 
veut croire ce qu’Albert, Ariftote & Hérodote 
en racontent : car le cinamome ne fe pouuoit 
recouurer que par le moyen de certains gros 
oyfeaux qui en baftifl'oient leurs nids, ou fur les 
arbres,bu és rochers, apresl’auoir efté quérir 
en des contrées incdgn'ues ", au lieu que de la 
Cafïïa lignea les mefimes autheurs remarquent 
que les Griffons lagardoienttmais au refie qu’on 
en treuuoit en abondance. ' 

Par le moyen de quoy , comme qu’il en foit, 
bien que fables.& fornettes, toufiours fe remar- 
que-iide la différence entre ces deux drogues. 
Mais d’autres autheurs /contre les precedents, 
comme i’ay dit, ont remarqué que la différence 
n’eftpas fi grande,ainfi qu’ils ont voulu dire, 
peur autant qu’elles ne font diflemblables en¬ 
tre elles, linon de terroir, ou de vieilleffé d’ar¬ 
bres. 
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bres,d’cxcellcnce,d’efcoL-ce & non d’autre choie 
ainlî quils affeurent, fondés fur ce que Theo- 
phrafte & P|ine ont efcript, que le cinamome 
croift és plaines , & la Caffia lignèa fur les hau¬ 
tes roches, en mefme contrée, eftans au refte en¬ 
tièrement femblables, comme mefme Alexan¬ 
dre le Grand le vérifia, }ors que cinglant en hau¬ 
te mer il fut attiré en la contrée du cinampme, 
par l’odeur qu il en reffentitau rapport de Pli- 
ne.Encores, difent ceux-cy,le cinamome ne dif¬ 
féré d’auec l’autréquede viellefie^d’arbres, le¬ 
dit cinamome prouenant d'vn arbre vieux, & la Mathiol. 
Caffia lignea d’vn ieune, voire par fuçceffion de 
temps la Caffialignea feconuertic en cinamo¬ 
me, au rapport de Galien comme s’il euft voulu 
dire, que lors que la Caffia lignea a acquis quel¬ 
que perfection enfon éfpece particulière, qu’on 
le peu t tenir pour vrav cinamome. 

Et voila comme ces anciens ont coqclu que 
les différences fe remarquent entre ces deux ef¬ 
forcés. Déroutés lefquelles allégations Garcia 
quelques mordernes'auec luy fe mocquenr, 
difans,contre leurs opinions, qu’ils fe font lour¬ 
dement abufés, d’autant que le Cinamome & la 
Caffia lignea ne different de chofe du monde, 
pour l’auoirffresbien vérifié luy mefmes en fon 
voyage dés Indes ,affeuranc que la diuernré de 
fes appellations n’eft prouenue que de ;l'.induftrîç 
&: finefie des marchands,qui la debiroient en di- 
uerfes régions, & contrées : à laquelle ils impo- 
ïoient diuerfes appellations, pour mieux faire 
croire que c’eftoit chofe fort rare qu’ils alloient 
quérir eritles régions incognuss. Car és lieux 
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où les habitans entendoyent la langue Perfique 
ils luy donnoyent le nom en Arabe,&en Arabie, 
ils la nommoyent en Perfan, fi bien, pour con- 
dufion,d;ifent ceux-cy.pour en auoir eu de bon¬ 
nes aflcurances, qu’aucune diuerdté n’y fuft ia- 
mais apperceue,quoy qu’on en fçache dire. 

A toutes lefquelles opinions fi contraires ie 
refponds, puis qu!il en faut dire foriaduis : que ., 
i’eftime l’authorité des Anciens eftre beaucoup 
plus louftenable, fur ce qu’ils ont enfeigné y a- 
uoir de la différence enrre ces deux efcorces:non 
pas que ie me vucille fortifier d’vne infinité de 
tables qu’on allégué, pour prouuer cefte diuerfi- 
îé,nenny : car iepenfequeles autheurs d'icelles 
ont creu trop de leger,ou bien ils fe mocquoient 
des infirmes , aufquels ils ne youloyent pas def- 
couurir leurs fciences, lors qu’ils efcriuoyent ces 
chofes:mais ie me fonde contré Garcia & contre 
ceux qui l’enfuyuent, fur i’authorité principale¬ 
ment de Difçoride, d’Andromachus, de Damo- 
crates,& de Galien, qui ont ordonné ces deux 
drogues en cefte raefine compofition, & en plu¬ 
sieurs autres. 

Quoy? Galien qui a prins la peine de voyager 
ésrégions les plus lointaines dé Rome, pour re- 
cognoiftre au vray les ingredienVs de fa Théria¬ 
que,tant feulement, comme il raireure,auroit-il 
mefprifé la recherhe du Cinamome , & de la 
Cafîia ligneaînullenîent rdece Cinamomequ’il 
eftimoittanr, lors qu’on Le luy apportoitdela 
qualité requlfe,qu’apres l’auoir mis dans fon an¬ 
tidote, il n’eftou pasbefoin d’atrendre la fer¬ 
mentation de fixmois, pour l’excellence de cefte 
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drogue,comme on faifbit lors qu’il en auoit fau¬ 
te: 5 c fi leCinamome h’eftoit que la cailla li- 
gnea, à quoy fa^c celle répétition dans vn mef- 
raeantidoteyie vous prierPourquoy difoit il, 
tome nous verrons cy apres, qu’au de faut duV- 
ray cinamome,ily employoit le double deCalîîa 
fillula ? ô que mal à propos Garcia fembleauoir 
iugé ccfl affaire, car ü vaut mieux conclurreqùe 
le cinamomeeft perdu par le malheur du temps, 
comme plulîeurs autres cbofes rares, & que la. 
Caffia lignea fe trôùue abondamment auiouf" 
d’huy,qui cil nollre canelle. 

Mais,Meilleurs qui foull'enez auec Garcia que 
ceft vne mefme drogue où ell celle excellence 
en nollre canelle , qui fe rrouuoit au vray cina- 
mome ancicnemcnt que mîxrioné dans les dro¬ 
gues defquellcs on embaumoit les corps morts 
en Egypte il furpalToit par fon odeur toutes les 
plus exquifes qu’on auoit mellangees, en forte 
qu’on a elle contraint d’appeller ces corps 
confits de la forte en faueur du ci namomc, Ma¬ 
mie, par vne figure que les Grecs appelloic A- 
ph&refis, non,concluons, ie vousprie, que iamais 
cela neparoiffroic en nollre canelle d’auiour- 
d’huy,&que grande cil la différence entre elles. 

Et en paflant outre à la deuxieline quellion 
touchant le d'arfinj & la canelle, dilons briefue- 
menrquele d’arfini ello.ic levtay Sc légitimé ci- 
namomc,& nollre canelle,le cailla lignea. Car 
d’arfini en Pèrfe fignifie bois dé la Chine,à caufe 
que dar, parmy eux vaut autant que boys , & fini 
ou ftna, felôiapronomiation de ditiers peuples, 
n’efl autre région que la Chine yp.infi que ccld 
M 
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le vérifié par Mefucparlantlde fon raueâfeni-.ct 
qui fe rapporte, parfaitement au nom du cina- 
niQme , quiaefté çompofè d ^jjflhyna. amomum , 
cëft à dire, bois doux apporte de la-Chine. Et 
quant à là canelle, il eft fort affeuré que c’eft la 
Caffia lignea,& rien autre chofe au dire de tous 
ceux qui ttâflatét les liures des lâgues eftrâgeres 
en la no lire. Mais, dira quelqu’vn, commentfe 
peut- il faire que celle derniere refolurion de la 
canelle foit véritable.., puis qu’il a efté dit cy de¬ 
vant que l’efcorce de la caffia lignea eftoit fort 
mince & qu’on les feparoit auec les peaux des 
belles frefehemenc mortes, d’ailleurs faucheur- 
l’appelle fillula nigra, ce qui ne fe trouue pas en 
no lire canelle, à cela ie refpons que pour ellre 
efcorçe mince ces Barbares le difoient en com- 
paraifon de l’efcorce de canelle qui eftoit beau¬ 
coup plus grofficre & quant à la couleur noire 
que la caffia ligneafrefehe eft blanchaftre : mais 
*Ue»[sïa qtt’apres.quçlleeft feichee elle acquiert lacou- 
voirdt leur comme noire,en côparaifon de celle qu’el- 

fur l’ar- leauoir fur larb.re,& d’autant que l’efcorce fref- 
che eft inodore, l’autheur demande la caffia li- 
gneafiftula noire, çommes’il vouloit dire , l’ef- ^ 
corcearro-ndie de couleur noire qu’elle acquiert ■&: 
par la. chaleur folaireà comparaifonde larcten- 
. tofufdide. Mais parlôs du troifiefine po.iruft,& v 
(difons que Galien au defaut du vray cinamome 
- cmploy.o.it de la caffia lignea au double. A-quoy Ê 
ie refpons qu’il n’eft pas neceflaire del’enfuyure 
à cçft s heure,pour autâr que la force de plufieurs > 1 
ingredtens vrais & légitimés qu’il auoitdefon : 
: téps fcmbloiéc l’inuitej: à recercher quelque car- % 
refpon 1 
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refpondance en ton mixte: mais puis que les plus 
excellens ingrediens nous mâquct auiourd’huy, 
la quantité de canelle fuffira autant comme nous 
trouvions du cinamome pne'fcnpt & ordonné en 
ceftereeepte & nô d’auantage. Finalement pour 
.teipondre au 4. article i’ay leu qu’011 falfiriel-a 
canelle lors quelle a perdu fou odeur & fon A 
gouft, en la faifant infufer dans d’eau miellee,»- 
uec du poyure,laquelle on fait feicher par apres, 
mais les experts en fçauentbien l ecognoiftrc la 
différence, que fi lapreuue d’Apollonius Thya- 
neus parlant du cinamome efl: certaine, elleeft 
admirable en ce qu’il dit que fi on prefente dû 
bon cinamome aux cheures elles le mangent, & 
s’il eftfalfifié elles le reieétent. le laiffeà part la 
canèlle de l’Amerique qui eft de couleur blâche, 
cari’enparleray vne autrefois Seulement pour 
la fin admirons ce cjue Cardan afifeure fi la chofe 
efl: véritable,à fçauoir que l’arbre de laurier traf- 
planté aux Indes fe conuertit en canelle,& celuy 
de canelle tranfplanté en l’Europe fe'conuer- 
tira en laurier, la decifion ou poffibiliré dequoy 
ie renuoye aux Pbjlofophes,afin qu’en pourfui- 
uant ie vous face voir l’Agaric. 

AGARIC VS, 


Q Vi efl non pas vne racine,comme quelques Metthio.l. 

vns ont voulu dire, mais bien vn fungus 
ou excroiffarice c’eft àdireVn mal des arbres 
Vieux qui s’engendre contre lei tronc,lors qu’ils 
font IafFés de porter fruii 3 :,de/mefmes que les 
apoftumes, bofles;, & cnleueurés , qui arri- tedin 
lient bien /ojucnc aüx vieillards , quand tbeat.nat. 

M à 
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ilsparuiénent à ce poinét que d’ellrc fort cadu¬ 
que, lequel a prias fon nom d’vn fleuue en la 
Sarmatie d’Europe /^cell la Liuonie Lithuanie & 
G<het»- régions voiiînes delà Pologne ) appelle Agnrits 
iur.ant'td. riulong duquel il le trouuoir anciennement quâ- 
tiiéde celle drogue attachée contre les vieux 
tnelezcs feulement &non fur tous arbres por- 
tans gland ny contre les pins & lappins ainlî 
qu’vn cofmographe à penfé en fa deicriprion du 
TiïD'tok monde,de laquelle contrée prefentement on ne 
' nous en apporte plus au rapport de tous les dro- 
guiries,ains du cofté de Barbarie ou bien du ter¬ 
roir de Trente au dire de Mathiole oubiendu 
Dauphiné qui n’ell pas rçiettable : pour raifon 
duquel nous auons deux chofes à remarquer qui 
regarde cèft antidote : la première fes efpeces & 
fon élection & l’autre pour fçauoir lî on ie doit 
trochifquer icyoubien l’employer râpé feule¬ 
ment touttel qu’on le trouue fans préparation 
aucune,àquôy ie relponds & premieremét que 
les médecins lediftinguent en deux fortes, Tvn 
qu’ils appellent malle lequel ell dur,pcfaht, lôg, 
ligneux,& noi'raftre, & l’autre femelle qui ell de 
forme ronde,loger,blanc & friable, ayât vn goût 
doux au commencement, fuyuy d’vne grande : 
amertume,edant ce difent les autheurs cncores, | 
remarquable que la partie fuperieure ell à profé¬ 
rer, entendant par cela non pasl’elçorce félon 
quelques vn^carelie cri inutile : àins la partie 
fuperieure de chafque piecé particulière , eu 
Syl.Mcfti. elgard àlaljtuarion , qu’elle ell attachée contre 
l’arbre , pour autant qu'on 'prefuppofe que ce^ 
rie diélopartie fuperieure,comme plus aeree & 
fubtilc, 


Mèfué. 
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fubtile. & beaucoup meilleure que non pas l’au¬ 
tre,comme plus terreftre. 

Or on falfifie l’agaric en‘deux façons : La Ale *> A ~ 
premiere, en le fardant auec de Cerufe detrem- 
pee, pour le faire paroiftre plus blanc qu’il n’eft: ' 

pas, l'autre , en le pendant à l’air, paflànt à tra¬ 
ders vne filfele, là où par traiû de temps il ac¬ 
quiert vne tendrelïe & blancheur fort agréable: Car fan 
mais auec cela il perd entièrement toute fa for- .fôtil.l.x. 
ce. Or la première fraude fedefcouure fi on en 
fait tremper vn morceau dans l'eau : car la Ce- 
i'ufefeddfoluant,elle fe donne bien toftàco- 
gnoiftre & l’autre fe veriffie par. le goût, car vn 
tel agaric expofé à l’air de la forte , efl entière¬ 
ment infipide,&par confequent fans vertu quel¬ 
conque. 

Et pour parler de l’autre quellion, quelques 
Vns,voire la plus part ne font que le couppcr çn 
rouelles les autres le rappent : Et finalënhét d’au- 
tresle trochilquent. A quoy ie refpons qu’à eau- 
feque l’agaric n’eft pas employé en celle The- * * 
riaque tant pour purger que pour corroborer 
l’cftomach , qu’il eft plus nècelTaire de le mettre 
en trocbifques, comme ie feray preiëncement,à 
fçauoir auec zingembre & vin blanc, ainfî que 
nous auons accoullumé de faire. 

le ne parleray point de la propriété qu’a celle 
drogue auec l’arfenic,à fçauoir à defgrailfer la 
laine & draps defoye, pour leur faire perceuoit 
la tein&ure de fine efcarlatte : car cela _eft hors 
de mon fubiedl. Pailbns outre. 


m j-;; 
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COSTVS. 

Q Vi deuoit e ftre vne racine de laquelle ie ne 
puis reprfcfenter que beaucoup de difficul¬ 
tés ik confufions, àcaufe qu’à peine deux au- 
theurs s’accordent en ladeicription de ces ef- 
peces, les anciens eftant contraires aux moder -i 
nés, & les modernes n’en parlant que par fon- 
ges.Car Diofcoride a efeript qu’il y en a de trois 
fortes/L’vn Arabique,de couleur de bouysd’au- 
tre Indique, nôir & pelant : & le meilleur Sy¬ 
riaque,lequel efl: amer &de couleur blanche. 
Pline n’en confcitue que deux fortes, l’vn blanc, 
qui ne vaut rien à fon compte., contre l’opinion 
precedente ; & l’autre noir, qu’vn autheur pré¬ 
féré deeftime: d’autres le diuifent en Coftus 
doux & en amer, & le dernier pour le plus ex¬ 
quis. 

Mais les modernes au contraire afleurent 
qu’il ne s’entreüue qu’vne feule forte, duquel 
encores ils difputent: car Garcia efeript que le 
Coflrus efl vn bois & non racine, doux quand 
il eft frais,&amer quand il efl: vieux , gardé dans 
leurs boutiques. Siluius eftirne que lc Coftus 
nefoit autre chofe que la racine de la galanga 
ftiàior: Clufius , que c’efl vné racine fe rappor¬ 
tant à lafjgure du zi ngembre 1 qu’on recouure 
d?Aix' n ‘ ^^nuers j q u >blanche, legere, arnere & pi¬ 
quante à la langue. Vn autre à creu que ce-' 
Droit vne petite forte rie zingembre. rougeaftre, 
que les Efpiciets appellent Belledin. 

Finalement Mathiole confiderant quelques 

racines 
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racines que nous auons pour coftus aux bou¬ 
tiques , taillées en ailes greffes pièces , croit que 
ce foie racine de quelque coftus baftard qu’on 
apporte d’Italie , contre d’autres qui affeurent 
que c’ell la racine. d’Enula campana feule¬ 
ment. 

A toutes lefquelies opinions ie répons fans 
m’amufer à les conlîlier enfemble, comme m’e- 
lïant impoffible,que tous (ont d’accord, delaif- 
fant les defficultés fu(dites en arriéré, d’em¬ 
ployer le zedoaria, tant icy que par tout ailleurs 
où nous trouuons le coftus en nos receptesd'Ur 
laquelle ie ne m’arefteray pas auiourd’huy pour 
ne feprefenter aucun doute d’importance lùr, 
icelle,car encores qu’on poürroit defirer Içaüoir 
de moy quelles des deux fortes de racine qu’on 
nous.apporte nieflees enfemble rondes & de 
figure longuettes & vn peu courbés y. îeftimé 
eftre 1e vray zedoaria , ou .le zurUmbet y & 
d’entre celles là,la meilleure j pour ceft anti¬ 
dote» 

le refpons que i’entens employer les longuet- 
res particulièrement, pourueu qu’elles ne foyenc 
cariees ny vernjollues : ains pdànres, maftiues, 
de couleur de bouys., & au dedans d’vn odeur 
affés aromatique, remettant à vne autre occa- 
fion de rapporter quelques opinions diuerfes» 
qui courent fur la difficulté propofee, pour au¬ 
tant que i’acheuerois bien tard, fi ie m’arreftois 
à chaque rencontre. 

Or ladide zedoaria , que voicy,avne ap¬ 
pellation magnifique &, forf pompeiffc. Car 
M 4 
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elle paraient de (di & Jûçcv , C’eft à dire Do- 
nnmV'\ix. Ou bien,ce difent quelques vus, par 
ce qu’elle a de grandes proprierés contre la Se¬ 
lle,poifons& venins : ou bien pour autant que 
c’eftla vrayeantbora, c’eflàdirevne herbe qui 
Methicle. le rencontre qualî toufiours prés de celle de- 
tellable &deletaire plante de napcllm , de la¬ 
quelle on raconte que fi quelque animal pat 
melgarde en mange, luy faifant courir hazard 
d’en mourir fur la place, que la nature ou plu- 
lloll Dieu autheur d’icelle, luy prefente à l’in— 
liant tout contre celle mefehanteplante, ladite 
Àntora,de laquelle tallant tant l'oit peu, foudain 
par la vertu admirable elle luy redonne mira- 
culeufementla vie. Mait parlons de la drogue 
Spica nardi. 

SPICA NARDI, 

Q Vi efl vn petit elpy fort aromaricque, for- 
tant d’vne racine, formé & tylfu, comme 
vous voyez , de plufieurs filamens, enlalïés les 
vns fur les autres,naiffant, au rapport de Garcia, 
en quelques régions des Indes, où les habitans 
la cultiuent foigneufement, à caufe quelle ne 
vient gueres de lb y melmes. 

Mnudt Pour raifon de laquelle les curieux peuuenç 
fort cm- niouu °ù" deux difficultés allés confiderables : la 
fufement. première pour fçauoir s’il y a différence entre 
fpica indica & fpica nardi & il celle cy que nous 
auons eft lapremiere, ou l’autre: ou bien fi ce 
n’eflqu’vne mcfmedrogue,puis que leurs ap¬ 
pellations font entièrement confules parmy les 
dïoguilles. 


L’autre 
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L’autre fera par quel moyen on peut faire le 
choix de la noftre pour fe garder de furprinfe, 
à raifon d’vne nouuelle & fauffe Spica nardî ' 
(ainfi qu’on parle)qu’on entremefle auiourd’hui 
auec la bonne. 

Sur quoy les vns difent que les anciens fem- Dic ^ 
blent auoir voirement diftingué la Spica Indi- Galet*, 
que d auec vne autre forte,qu’ils ont appelle Spi 
ca Syriaque:mais que du Nardusils n’en ont 
parlé en aucune maniéré : fi bien qu'il faudra, 
pour la refolution de noftre difficulté,recercher 
ailleurs la vérité de la chofe. 

Mais ie refpons à ceux-là , que puis que ces 
auiheurs ont faiéfc différence d’entre les deux 
fijfdiétes,que par rqefine moyen ils ont entendu 
parler de la Spica nardi, fous le nom de Spica 
Syriaca : car nous n’y trouuons aucune différen¬ 
ce , ains au contraire, que c’eft la mefme choie.- 
ie ne me feruiray pas en ceft endroit des raifons 
allcgueespar les anciens fufmentionnez, pour 
premier la diuerfirç qu’il y a en tre l'indique & la 
Syriaque,à fçauoir,comme ils difent,à caufe que 
lapremiereprouientfur vne montagne ( quidi- viefe, 
ui£c les Indés,& la Syrielnaiffant du cofté feule¬ 
mentqui vile vers lefiiidkes Indes, au lieu que 
l’autre fetrouue fiir la mefme roche : du cofté 
oppofite,qui vile vers la Syrie : non; car i’adhere 
en cela aux demonftrations tirees de la Cofmo- 
graphie que Mathiole oppofe, difanr, comme ii 
eft vray,qneles Indes &C, la Syrie font efloignees 
de plus de deux mille lieues l’vne de l’autre : car 
l'Arabie deferte,laCaramanie,la Drangie,& au¬ 
tres grandes &c vaftes régions, font entre deux: 

M y 
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fiquecefte roche ne..peut ëftre qu’imaginairè, 
puis que d’icelle on peut voir Sc les Indes St la 
Syrie,comme ils difent. 

Mais ie tireray ma preuue d’vne aiitre for¬ 
te, pour fouftenir que fi la différence fe treuué 
entre la Spica Indique & la Syriaque des an¬ 
ciens, que par mcfme raifon, il y a diuerfité en¬ 
tre la Narde & Indique d’auiourd’huy, contre 
l’opinion neantmoins de tous ceux qui manient 
les drogues. Et voicy comment. 

C’eft que la Spica nardi a prins fon nom d’v- 
ne ville fituee en la Syrie , appellee Narde, com¬ 
me Bauhin le remarque,fi que auflî bien la peut- 
on nommer Spica Syriaque j comme les an¬ 
ciens ont faiift, comme Spica nardi,ainfi que les 
modernes ont pra&iquédes vns dénotant la ré¬ 
gion entière, St les autres la ville, en fon parti¬ 
culier,ajiterroir de laquelle elle fe trouue. 

Quefiencores ieveux preiïer cefte opinion, 
ie diray contre celuy qui s’oppofera à mon dire, 
pour fouftenir que la Spica nardi n’eft pas la 
mefme que la Syriaque des anciens, comme i’ay 
dit, que donc par vne neceflaire confequence il 
fera obligé de dire qu’il y a deux fortes de Spica 
en la région de la Syrie : l’vne qui fe doibt trôü- 
uer près de la ville Naarde, St l’autre ailleurs en 
cefte mefme contrée, ce qui eft abfurdc,&ia- 
mais on ne prouuera cela par l’authorité de ceux 
qui en ont parlé en leurs hiftoires. 

Comme au contraire,il eft aifé à fouftenir que 
ce n’eft qu Vne mefme plante, & que c’eft cel¬ 
le-là quelesautheurs ont entendue fous le nonl 
de Syriaque ; laquelle neantmoins pour fa rareté 1 

v femble 
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femble auoir efté depuis long temps incogneue. 

Voila pourquoy Pline , qui en parlant atiec ' 
doubte difoit, qu’à (on aduis la Spica nardi 
eftoit vn arbrifleau. 

Mais pourquoy, dira quelqu’vn, a-on con¬ 
fondu la Spica Indique auec la Spica nardi aux 
officines 2 le refponds que cela peut eftre adue- 
nu en deux maniérés : ou bien d’autant que la 
Spica nardi & Syriaca eftoit préférable à l’in¬ 
dique, & que les voyageurs droguiftes en abu- 
fans les plus infirmes, leur faifoyenc accroire 
que c’eftoit la Narde tant exquife,ores que ce ne xarJe cel 
fûft que l’indique 1 , où bien peut eftre que la tic a. 
reflèmblance des deux adonné lieu à l’appella- o^nith. 
tion commune & confufe, de mefmes que pour 
quelque rapport del’odenrdu Nard à plufieurs . Montant. 
autres plantes on a conftitue neuf ou dix forces Critêca U 
d’herbes qu’on a appelle Nard,bien qu’elles fuf- vaUriana. 
lent entièrement diflemblables. bm^mÎs 

Si bien que ie concluds que celle que nous axM . um . 
auons auiourd’huy n’eft, que l’Indiquç feule- rbrada 
ment, & non la Naarde, que les anciens ont bircuiM. 
furnommé Syriaque, comme i’ay diét. De la¬ 
quelle Indique au refte Diofcoride en defeript 
deux fortes : l’vneappelleeGaogitique, & l’au¬ 
tre diète Sampharitique , celle-là naiffantpres * 
le fleuue Ganges , 8 c celle-cy ailleurs, d’où elle 
porte le nom, que fi quelqu’vn me demande la¬ 
quelle des deux fufdides ie penfe eftre celle-cy, 
ie refpons qu’à mon aduis c’eft la première, à rai- 
fon qu’és enuirons dudit fleuue , le pays eft fort 
fréquenté, qui conuient au dire de Garcia, qui a 
dit qu’on la culciue foigncufcment.-laiflant rou- 
tesfois 
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tesfois le libre iugement à vn chafcun qui fe 
voudra oppoier contre moy : car outre eequeie 
n’eftime pas mes curioiîtez des Arrefts,i offre de 
changer dadais, lors que i’entendray de meil¬ 
leures raifons que celles que i’ay apportées fur 
ce fubje&. 

Mais parlons de noftre Spica nardi d’auiour- 
d’huy : car toutes ces curiofitez ne font pas pro¬ 
pres pour tous:& difons qu’ily a de petites, raci¬ 
nes inodores,femblables à ceile-cy,qu’on a trou- 
ué depuis peu fur les monts Pyrenees, Iefquclles 
les trompeurs meflangent auec les vrayes, la¬ 
quelle fraude fe defcouure fi on les manie. Car¬ 
ia vraye Spica Indica en la pliant & courbât, n’a 
au dedans que poils & filaments ; côme i’ay di£t 
cy deuant, au lieu que les fauffes ont, au dedans 
vn cœur ligneux & dur qui empefehe qu’elle ne 
fe plie entre les doigts, y faifant delare- 
fiftance. Or les animaux du Mufc fe 
nourrifsentdeladi&e Indique, 
ainfi que les curieux le ver¬ 
ront dans nos difcours 
de l’Alkermes. 

* * 
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S P I C A CELTICA. 

B V i eft vne herbe accôpagnee de fleurs 
& fueilles, & non pas vn efpy, com¬ 
me l’autre , qui pour raifon de Ton 
odeur, comme ie croy , a elle mile au nombre 
des Nards, & particulièrement colloquce ef- 
pecedeSpica , fur laquelle deux chofesfepre- 
fenrent adiré. 

La première de quelle région on l’a furnom- 
mee Celtique, attendu qu’on attribue ceftc ap¬ 
pellation à diuerfes Prouinces. L’autre fera 
pour refoudre quelle partie de celle plante doit 
eltre employée en cell antidote. Aquoy ieref- 
pondsj & premièrement quant aux régions fuf- 
didtes, Qu’otes que le nom de Celte ait elle 
autres fois general à toute la Gaule, au- rapport 
de Paufanias en la defeription de l’Attique , qui 
a parlé en ces termes.. 

Ms furent bien toft appellef Gaulois : car an - on l'a «p. 
ciennement ils fe nomment Celtes , tant P eiu ‘ 
en leur pays entr'eux , que dehors es re- ^pHTcal 
gions eflrangeres. lic *- 

Si 
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yigm.fur fi eft-ce toutesfois qu’on a particulièrement en» 
Cifar de foubs ce nom de Celte(qui cft propre d’vn 
fol ' 6 * 1 P rince 4 ui conquit plufieurs regiôs,) troiscon- 
volybe & treeSjdont la première eftoic la Guyenne, la fe- 
Strabocn conde les habitans du long du Rhin, près les 
y™*. mofitàgnes de Styrmarck & Carinthie, & fîna- 
V rr m é * emem lcs peuples du Royaume d’Aragon. 

Difant,pour reuenir à noftre plate, qu’à cau- 
fe qu’elle fe trouoe cncorcs auiourd’huy en quâ- 
Mathiel. tire fur les montagnes de Styrmarck & de Ca- 
derbapot. rinthie , outre, les Alpes en Ligurie, félon Ma- 
hi*‘ u thiole apres Diofcoride, que de là elle reçeut le 
nom de Celtique. 

le fçay bien que Mathiole penfeja vraye fpi- 
ca Celtica des anciens auoir efté differente de la 
noftretmais comme qu’il en foit, puis quènous 
la croyons par traditiue pour telle,& puis qu’el- 
lé efl odorante & bonne , nous l’employerons 
fans former aucun doute fur icelle. Mais ce ne 
fera pas ny la fleur , ny la fueille, comme quel¬ 
le jîetir „ ues y jj S ma [ ^ propos pratiquent : car en icel- 

Tontatae ,* r . r 1 r ■ t r t ■ 

dAixjfre * es ne reil de aucune vertu, ains les amples ti- 
fere U ges Sc petites racines, qu’on doit defpoüiller 
jk«r. exactement de tout ce qui les couure, ainfi que 
Diofcoride le recommande en propres termes, 
pour autant qu’en icelles on apperçoit vn odeur 
merueilleufemem aromatique ,fe prenans gar¬ 
de toutesfois de bien fepater d’icelles vne au¬ 
tre petite plante fort femblable, qu’on entre- 
mefle parmy pour nous furprendre, appellce 
Hyrcule, à caufe qu’elle eft fort fœtide , & fen- 
.« tantleboucquiujainfiquei’ay curieufcmétob- 
feruéerr celles (Jueie voas exhibe.Mais voyoslc 
DICTA 
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DICTAMVM CRETICVM, 

Qui cft vne petite plante blancheaftre, couuer- Dèofc. I, y, 
te comme d’vne bourre ou cotton , qu'on nous e ' 1 z ’ 
apporte de Candie feulement,&; non d’ailleurs, 
croilfant dans les fentes & crcualfes des pierres, 
non pas fur la feule montagne d’Ida , corne Vir- y # >Ki0 ’ 
gile l’apéfé,mais bien par toutçs celles qui font Géorgie. 
en Crete, laquelle on ditauoir vne fiexquife 
propriété outre plufieurs autres, que d’attirer 
ou chalTer au dehors'les fers des flefehes, lors 
que les Chcures en mangent en eftant blelfées. 
le ne parleray point icy de deux autres fortes de 
.diélame,lVne dite Chondrys,& l’autre Pfeudo- 
diétameou Zinzébrc de Iardins : car Mathiole Mathiol. 
& Ruel les defcriuent:feulemét ( ie diray que fur Ruel - 
cel^e plante cy,il n’y a pas faute de difputes : car 
il y en a qui croyent qu'on n’a pas la vraye & i er i des 
légitimé,& les autres au contraire alfcurent fleurs cy 
qu’on n’en trouua jamais d’autres. a ï res - 

Les premiers font fondés fur deuxraifons, . 
l’vnc fur Pline & Diofcoride, qui ont dit que le ’ 

vray’diétam de Candie ne portoit nytige ny 
fleur, ny femence. L’autre eft, que ce diétame 
n’auroit pas la vertu d’attirer ou chalTerlefer 
des corps bleflçs, qoâd on le metrroic à lapreu- 
HCjCoramc tous ont atçribué à lalegitime.Cotre 
ceux-là ; d’autres difent qu’ils s’abufent d’inter- 
prêter Diofc.& Pline fur ceft article de la forte, 
àcaufe que ces autheurs entendoyent priuer 
celle plante de telles parties, pour dire qu’elles 
font inutiles: mais non paspourpéferquela na¬ 
ture neluy en eult donné côme aux autres,pouc 
la continuation de fon efpece, à taifon defquel- 
les fleurs Virgile va difani: Alors 
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Alors Venus de fon fils, bien marryc, 

Print du dlElam,en /du de Candie, 

Lafueille ayant depuis cotton chargée 
. De rouges fleurs fa belle cymornee. 

Ce que confirment Statius Papyrus, & Galien 
en quelque part, & îtiefmes aux Antidotes apres 
Démocrates,en ces termes: 

Cunftis herba his diElamim quoique 
Siccaxfed habentis fiorem dragmas deçem. 

Er de faiét nous voyons qu’elle en porte , &de 
bien belles,fi bien que ceux qui l’ont niee,fe fonr 
trompez:car voicy le vray Didtame, Sc n’elt be- 
foind’enrecercher d'autre:mais parlons fi les 
fleurs font requifes en celle Theriaque , o‘ù fi el¬ 
les font teiettables. 

Quelques Pharmaciens font grand eltar de 
faire voir les belles fleurs à leur Didtarrte, & les 
autres au contraire les blafmenr, pour la fadtion 
de cefi: Antidote. AufqueIs^refpons,que ie ne 
mefprife pas celle plante, lors qu’elle eft propre¬ 
ment adianceeauec fes fleurs belles & aggrea- 
bles : mais de dire que lefdites fleurs foyent ne- 
ceflkires pour la Theriaque, ncnny : pour autant 
que c’ell vn tefmoignage que la plante a difper- 
fé fa vertu par toutes fes parties, & notamment 
â la fleur, laquelle a celle infirmité comme la 
plufpartdes fleurs,de ne la côferuer gueres,pour 
la tenuité de leur fubftance, fi quil vaudrait 
mieux que la plante eull toute fon excellence en 
elle mefme,&r qu’on nous l'apportait auât qu’él- 
le montait en fleur Sc en graine, comme nous le 
pratiquons en la colledte de celles qui lont aro¬ 
matiques , lefquelles ne font pas fi bonnes : car 
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D’ailleurs, qui ne fçait qu’entre Vne gran¬ 
de quantité de Didame on n’y trouuera pas, 
àpeine vne poignee de celles quiont les fleurs 
comme ils défirent d’où" s’enfuyura ( s’ils s’atta¬ 
chent à ceftc opinion ) que doneques toutes les 
branches particulières de Didame qu’ils emplo- 
yeronr,en doiuent eflrc garnies : ce qui leur fera 
impeffible ou fort difficile pour le moins, ou 
bien il faut condui re que cela eft indiffèrent, 
loir qu’il y en aye ou qu’elles en foyent priuees. 
le fçay bien que Damocrates fèmblérecomman¬ 
der le didame auec les fleurs, comme i’ay allé¬ 
gé cy deuant : mais ie refpons qu’il parle des 
fleurs en ce lieu là,pour mon fixer queJôe Replan¬ 
te en auoic, contre l’erreur qui eftoix commun 
de fon temps que le didam de Candie n’auoir 
fleur ny femenceimais nô pas qu’il aitparlé-q les 
dides plates déufi'ent dires employées auecieur 
fleursicar Galien s’y feroit bien autrement arre- 
flé, fans paflér ceft arricle ious filence. A quoy ie 
conclus, difant, à fin de m’exprimer encores 
mieux, que ie prefereuây pour ceflè Theriaqué, 
les plantes du didame,quéie ppurray remarquer 
n’auoir iamais eu aucuns fleurs ny^graine. 

Lefquelles au reftêjicfepareray des rigesauec 
curiofkéicar dlés font inutiles, pour n’admertr.e 
quelesfueilles tant feulement. Or leDidamea 
ptins fon nom ,«on pàs« DiElao monte, de Can¬ 
die, comme quelqu’vn difoic,mais bjen&rorê 
•faite », hoc eft., parère , quia o^vray-or efi fplon Dio- 
feoride, quiapartus C:îo txpellit.- pafl'ons outre à 
voirie. 
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. RH A PONT IC V M. 

Q Vi eft vne de trois efpeces de Rheurn, def- 
quels parle Mefué, outre quelques autres 
que ies héthoriftes defetiuent auiourd’huy. Lef- 
quelles ie delaifleray pour dire de celle cy , que 
c’efl: vne racine aucunemét féblable auRheubar- 
be,qu’on:nôus apor.te dnP.ont ou Bithynie,ainfî 
que le nom le.demonftre, Pour la diftindtion de 
laquelle d’auec ledit Rheubarbe afin qu'ou ne 
les confonde, nous difons qu’ils font differçns 
en leur forme,& qualité de terroir 011 ils naif- 
fent,en leur fubftance, &, qui plus efl;, en leurs 
propriétés. . 

Le.Rhapontic eftant de forme non guercs 
greffe & aucunement longuette, au lieu que lç 
Rheubarbepour la plus part efl: en groflespièces, 
& dé formé ronde. 

tu fécond lieu,celle cy fe trouue au pays , fe- 
ptentrional, prés du fleuue Tanays, qui diuife 
.l’Europe dauec l’Ahe le Rheubarbe au con- 
'traiEe,aupays chaud, vers l’Afrique, & partiçur- 
lieremenc fur. les montagnes ; d’ailleurs le bon 
.Rfaapontic e(l léger s en je maniant, & la bonne 
R heubarbepefante : en cores trouuons nous que 
leRheubarbe efl: fort amet,& le Rhaponticnul- 
lemcnt, ou fort peu. Item , 1 a Rheubarbe maf- 
cheeteindt la faliue en beayt iaunç,&le R hapon- 
ticquafi point. Finalemét la Rheubarbe efl: pur- 
-gatiue,& léRhapontiçaftringenr &corrobora.f- 
tif. Mais parce que rarement nous apporte on du 
vray Rhapohti.c , ains en fon lieu des racines du 
grand Centaurium ,qui ont vn grand rafppopc 
enfemble, quant à la forme : mais non quant 
au? 
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aux propriétés. Voyon.squ’eft-ce qu’on doit 
fubfticuer en fa place,lors que noftre Rhapp-ntic 
lie fe treûuera point, comme iladuienr le pjds 
fQUiienc,açce>mpagné~des qualités requifef. 

A quoy ie reipons, que les vns admetteiip la 
Rheubarbe enTubftance,eftimans que il du réps 
des Grecs elle euft efte ; cogneuë, qu’ils l’euifent 
infailliblement preferce. Contre lefqupls'd’au- 
rres diient que le marc dudict Rheubarbe feça 
meilleur , apres que par l’infufion on aura com¬ 
me feparé & extraiét fa vertu purgatiue,pour âu- 
tât que le Rhapontic 'n’efl: qu’adflringent, com¬ 
me nous auons dit cy deifus. Mais à cela ieref- 
pons, bien que ic n'en fois,pas en,peine.aui our- 
d’huy,& que ce Raponric fqit légitimé, pomnle 
ilfe .yeriiHe, que , au deffaut d’icelujt j ie prefe- 
rerois la Rheubarbe cil fubilance,pour deux rai- 
fons. | 

La .piremiere que la vertu -qu’elle a de purgçr, 
n’cltpas fifurieufe, quepluiîeuts autres ingre- 
diants delaTheriaque n’en ayenr d’auantagc,.& 
que fi on employé le marc dudit Rheubarbe ex¬ 
primé , qu’autant vaudroit il qu’on’ emplbyaft 
du liège tparce que i’infipidué- que i’y ay re¬ 
marquée autres fois me.le faidfiugér de la forte • 
Çe que.iqrepieçs.neavitmqjns à la decifion des 
plus dodÿs : car ie n’entreprendray jamais de 
iublmuer quelque choie n'y icy, ny .iilleurs t fan 
l’aduis & reioluçion dq ceux, qui le peuuent pre- 
,fcrirç^y,oyonsles rapines d.u, . ... ■ 
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PENTAPHYLLON, 
pour dire fort commune, m’empefche- 
V^ra d’en dire autre chofe finon de mouuoir 
vneliifpute, contre la procedure que i’obferue 
auiourd’huy, fur ce que i’ay l'eparé le cœur des 
dites racines,& n’ay retenu que iVfcorce, com¬ 
me vous voyez que i’ay icy agencée. Edant à 
propos cefemble de m’obiedéi 8c dire, Qui eft 
ce qui a enfeigné que dans la partie interne de 
celle racine il n’y aye quelque Vertu ouproptie- 
ré telle qu’on recerche pour ceft antidote ? Qui 
«•ut empefehé Andüofnadhus Galien *& rîtdau- 
tres grands hommes, qui on prefcri'pt la Theria- 
que,de ne fpecifier Péicovce feule du ‘Pe’nràphry 1 - 
lon, s’ils eufiènr eu enuiii qu’on rdcttâft'ta partie 
interne d’icelle , comme'p'kifietn's autres méde¬ 
cins'ont pratiquéen ralts aèca©oùS-,'&teefmes 
en ordônant l’efcorce des racines de cappres, & 
•l’efcbtce des racines du Freine & fèmblable ainfi 
qu’on l’obferuc encores auiourd’huy? À quoy ie- 
rdpons,&premièrement aux atfthorirés,8 c puis 
ie viendray aux raifons', q'ue ceux qui Ont expri¬ 
mé l'efcorce aux dites racines de cappnès dé frfcif-’a 
ne 8c autres parloyent à de pharmaciens dé leur ■ 
temps,qui, peut e'ftre ( hon tant verfês cdiifth'e il 
efto'itneedlàirbj ) àtioyent'bdtmfd'ëftre aduer- . 
-ifs de telles circohftanceSi'pbiirpfèûemr'îa faute ’ 
qu’ils eu dent peu-'édrii mettre éivees choies: mais 
de dip.e que Andrômachüs & Galien (’c deuoyent 
aduer,tir aux mdmésen ctfte forrc;attefidu qu’ils 
compofoyen t de leur propre main la Theriaque, 
cela eft ridicülc : parce qu’ils fçauoyent bien ce i 
qu’ilsauoy.enc àobleruep Refaire, Etquantaux , 
raifons 
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raifons que i’ay promifes de reprefentcr, que par 
les maximes de noftre art nousauons apprins que 
le cœur de toutes racines , lors qu’ii eft fort dur. ' 

& ligneux, eft reiettablp côme entieremct inuti¬ 
le,ainfi mefines qu’on le pratique aux boutiques, 
fans auoir befoin,de telles inftrudions, lors que 
nous employons les racines de cichoree, de pcr- 
fil & femblables. Braflauol'e l’ayant dodemenc 
remarqué en fon examen des fyrops, où les cu¬ 
rieux pourront auoir recours', fi bon leur femble, 
concluant doncqües que i’ay bien fait de ne re¬ 
tenir que ces efcorces, ie laiflé à part vne grande 
diuerfit.é de noms qu’on attribue à cefte plante, 
tous pour exprimer feulement quelle porte cinq 
fueillcs.Voyons le 

ZINZEMBRE. 

E N la confideratioti duquel nous suons à par¬ 
ler de trois choies, La première,commét on 
conferue l’efpcce ^ attendu la grande quantité 
qu’on en trarsfporte annuellement par le mode. Ou mit 
La fécondé, combien il y en a de fortes, & fina- quelle s** 
Ietnent d’où vient que certaines racines fon 'p/ggi 
groifesupaffiues , 8 c bien blanches, & les aimes 
petites,catiees&notraftres comme fi elles efto- iu K dt 
yenr corrpmpuës^Bguoy ie relpons,apres Belle- 
foreft & Garcia, <p en difeourenc amplement, 

Que les Indiens en fortanc les racines, au moy 
de Décembre ou enuiron, replentent à l’inftant jçpyurt. 
au mafme trou, vn petit reietton de la plante, v.iiejih. 
& foudain lëcouurenc de la mcftne terre, qui 
couutoi t la precedente, d’où aujjoout Me l’an rs- 
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au bout de l’an renaift vne autre racineauflï 
greffe que celle qu’ils auoyent arrachés l'année 
paffeetce qui eft aufll rare en la nature, comme 
ce qu’o m’a afieuré del’hepatica,en ce que le ius 
d’icelle verre dans les fente &creuaces des pier¬ 
res,produit peu apres la rnèfme herbeicé que de- 
larffant' toutesfois pour celle heure ie parlcray 
de là fécondé difficulté propofee,concernant les 
etpeces de zinzembre. Surquoy les vns difent 
qu’il y enadedeuXfortes,l’vne qui vient delà 
Mecque appelle pour celle raifon Mecquin,qui 
font les racines des plus groffes bien nourries & 
bianches:& l’autre Belledin, prenant le nom du 
lieu, qui font les petites & malollrues , mal fai - 
éles , & au dedans noyrallres comme fi elles 
auoiét fouffert corruptionanais d’autres contre 
cell aduis affeurcnt qu’on fe trompe,car il n’y en 
a que d’vne feule forte, ou ferait qu’on la diui- 
faft en fauuage & domellique, ce qu’on n’a pas 
accouftumé, pour autant que cela ne lesfaidfc 
pas eftre d’efpece? diuerfes :Ellant vray queia- 
mais en la Mecque, ny entoure Arabie n’a elle 
trouuee plante de zinzetnbre:car comme Garcia 
l’afléure , elles riecroiffent qu’aux Indes feule¬ 
ment,où les habitans la mangent auecquclque 
fauffeenformedefalade,ouauec leur poiffon: 
ellantplufloll vray femblajik que le zinzembre 
Mccquin foit l a racine de rEringium, qu’autre 

Tlet en chofe - 

fon office- Mais parlons de la troifiefme difficulté pour 

ce. dire la raifon de la bonté de quelques vnës,& de 
la noirceur des autres. l’ay aprins que les Indiés, 
eouurent d’argille leurs plus belles racines culti- 
uees 
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liées & les laifTenr de la forte quelques iours, Èettefc 
d’où s’enfuit que iamais elles ne noircilTentny 
ne feeorrompent point,comme font les aùttes, 
qui font fauuages, petites & qui ne méritent pas 
qu’on y employé celle fatigue là, îeiquellesce Ma( , 
néanmoins on achepteàfort bon confe , pour 
entremeller auec les .belles cultiuees,;afin de lur- 
gagner d’autant plus en la vente. 

Mais voyons le 

MARRVBIVM, 

A Ppëllé praffiù autrement,du nom de aooé 

en Grec que lignifie vn pourreau, à.caufe Vrafium 
de la couleur qui fie rapportent l’vne à l'autre. le 'mue un 
neparleray point,icyd’vn autre elpece , ,d'odeur lt 

puante & fetide, dite Balloté, qui aies fueilles ^hfcPlL 
noiraftres en comparàifon de célles-ey, qui font Tbeoçb. 
verdes & comme blanchallres, lur laquelle.on 
forme deux diffiicultésila premiere,que veut dire 
que faucheur ordonne du praffium vert , puis 
que les fueilles font plulloll blanches : Si l’autre 
fera,quelle partie de la plante ell préférable pour 
ceft antidote. A quoy ie refpons,quepar ce mot 
de praffium vef£, il entend que celle herbe doit 'jlmidMk 
cllre recente, feichee ncantmoins, ou bien à la r - in¬ 
différence du Balldce, qui ell comme noiraftre. 

Et quant à l’autre difpute, ie dis qu’il faut pren¬ 
dre les lommitcs, lùyuant ce que Dainocrates 
recommande difant: 

Mamtbijfemen qüod globtdi continent^&c. 

Non pas que ie reiette entièrement les fueilles, 
pourueu quelles approchent des fommitês fuf- < 
dites,& bien conditionees. Yoicy le 
. N 4 
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STECHAS ARABICA, 

Viofc. lib. /-'Y Vi font les fleurs de la plante, parce qu’cn 
Î ' C '' L7 ' V^f icelle relîde la plus exquife propriété, d’i¬ 
celle,que nous recueillons en celle Prouince, 8 c 
notamment en ce terroir,n’eftant plus befoin de 
recourir en Arabie, comme Andromachus fai- 
foit,ni ésifles Srœchades.prés deMarfeille,qu’au 
refleparcuriofité nous dirons auoir eftéappel- 
lees Stœchades c’eft à dire difpofees par ordre, 
pour autant que leur aflîette eftàdroit fil l’vne 
de l’autre, & font felô quelques vns l’ifle dyeres, 
l’ifl :de Maguelone,&ranguillade,ou bien félon 
d’autres l’ifle ribaude, l’ifle porte croix ou bon 
homme,&farine,vis à vis d’Antibe. 

SCHOENANTVM, 

Q Vin’eft autre chofe que le foin des cha¬ 
meaux naiffant en la Nabathee, vne des 
Arabies, dit fchcenanthum , comme pour dire 
quec’efl: la fleur du ionc, fuppofé delaromati- 
que,àla différence de plufieurs fortes de ioncs, 
qui font inodores , 8 c qui font inutiles en l’vfa- 
ge demedecine. Pourraifon duquel on forme 
vne difficulté,pour fçauoir fi les fleurs font pré¬ 
férables au ionc.ou bien au contraire. A quoy ie 
relpons, bien que i’aye de l’vn & de l’autre en 
Antid li P^ us g rar *de quantité qu’il ne m’eft neceflaire, 
i ^ j^ ^ côme vous voyez, que i’enfuyuray en cela l’opi- 
fijot).e.f. monde Gal.& Rondelet,parlât de laTheriaque, 
qui préféré le ionc aux fleurs fufdites, pourau- 
tant qu’cn iceluy fe perçoit vne aromaticité 
beaucoup plus exquife , qu’aufdites flcurs,ioinéfc 
à cela 
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à cela que Galien en plufieurs endroits préféré 
le lonc en la compofition de fa Thériaque,com- 
me s’il vouloir dire, qu’il y a plus d’apparence 
que le lonc conferae plus long temps la vertu 
que lefdidtes fleurs , à caufe de la tenuité de leur 
fubftancc, commet ay dit ailleurs, laiffant tou- 
tesfois la liberté à ceux qui feront apres moy 
ceft Antidote , d’apporter de meilleures raifons 
que les miennes. 

PETRO MACED. 

A Propos duquel ie pourrois rapporter icy 
l’hiftoire entière des autres efpeces d’Apiu, 
parce que c’en eft vne fortennais d’autant que ce 
difcours-là mériteroit vn trai&é tout particu¬ 
lier pour en parler dignement, ie m’arrefteray à 
ceftuy-cy,pour demâder fi au deffaut d’en pou- 
•noir recouurer, comme i’ay faitt, tel que vous 
voyez,yray Perfil de Macedoyne, il fe pourroit 
fubftituer fans reprehenfion noftre perfil ordi¬ 
naire , ou bien s’il fe faut necelfairement arre- 
fter à cela, que d’en recouurer pour la fadtion de 
laTheriaque , attendu qu'on affeure pour choie 
neceffaire, que le noftre eft prouenu du Macé¬ 
donien,ne différant que de la tran (plantation & 
de diuerfité de climat feulement. En outre que 
Galien fembloit auoir librement permis la per¬ 
mutation du perfil Macédonien en vn autre, qüi 
fe trouuoit en Eftrea d’Epire>&au deffaut de ce- 
luy-là encores en vn autre, ayant parlé de celle 
fubftitution en ces termes: 

Si Petrofolimm Ejlhreatkum quandoque üU li ‘ 
N f 


Sautîeron 
fubflitue 
l’orefeli- 


ioi Difcours fur la Thériaque, 

décrit, ne peiorem , exifiimesfuturam Thé- 
riacamfi aliudimpofueris. 

Ce qui eft confirmé par l’exemple de plulîcurs 
autres drogues,à fçauoir du Saffran,de Corycec, 
du miel d’Athenes,du vin de Falerne,& de quel¬ 
ques autres. Pour lefquels nous employons fans 
reproehele SafFtan de noftre pays, le miel de 
Narbonne,& le bon vin cleret, ou quelque fois, 
leMufcât. Aufquelsierefponds,qu’ilferoit fort 
abfurdc de fubftituer noftre perfil ordinaire 
pour le Macédonien : car la faute feroit grande, 
pour autant que quiconque les comparera, trou- 
uera de l’âromaticité excellente au Macédo¬ 
nien , $c rienqu’vnepetite faueur picquantéau 
noftre : eftimans que Galien fubftituoit l’Eftrea- 
tique , audit Macédonien ., 8c quelque autre a 
l’Eftreatique, pour autant que ce font des ré¬ 
gions contiguës & voifinesïCar Sthreaen Epi- 
ren’eftgueres loing de la Macedoine, & ainfî 
des autres, d’où Galien entendoit parler, pour 
eftre les régions aucunement voifinés:d’où s’en.* 
fuyuoit que leur perfil ne pouuoit auoir de 
grandes différences. Que fi le noftre n’eft que 
le Macédonien tranfplantê, ne différant que de 
la quantité des climats ; ce neàntmoins i’efti-, 
me que cefte confideration eft du tout inu¬ 
tile , puis que leur vertu eft totalement di- 
uerfe. D’où ie dis 8c conclus , que nul ne 
doibt iamais entreprendre de difpenfer & fai¬ 
re cefte compofition , fans auoir du perfil de 
Macedoine, comme vn des principaux ingré¬ 
dients d’icelle : n’eftant confiderablc de rap¬ 
porter 
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porter la comparaifon du faffran , du miel & du 
vin : parce que entre ces chofes il y a beaucoup 
plus de rapport aux vertus & proprietez, que 
n’a pas noftre perfil à celuy de Macédoine. Et 
c’eft ce que i’ay adiré furceft article qu’ils ont 
enfcmble. 

N E P E T A. 


Q V 1 eftla fécondé elpece de Calament des 
(rois qu’on en trouue, laquelle a prins fon 
nom d’vne ville d’Italie, comme ie penfe, & de 
Calament, c’eft à dire belle menthe, pour raifon 
du rapport qu’elle a auec celle herbe, fur le fub- 
je 6 i de laquelle Nepeta deux chofes fe prefen- 
tent,la première, pour Içauoir fi on doibt s'ar¬ 
rêter à prendre la Nepeta fufdidte : ou bien la 
première,à Içauoir le Calamét, qui croit fur les 
montagnes, comme la plus exquife ; & l’autre 
difficulté concerne les parties particulières de 
cefte herbe,qui doiuent ëftre admifes. le ne par¬ 
le poipt icy d’vne autre forte d’herbe appellec 
Nepita oùCattaria, autrement, auec laquelle 
les chats ont vne fi grande amitié , & eflrange 
Iÿmpathie,que fi on en a dâs la maifon,& qu’on 
la mette à terre au milieu de la fale,ou châbre, il 
ne tardera gueresq les.chatsde ladiâe maisô & 

■ les autres des voifins ne s’aftèmblent à l’entour 
de cefte plante, fur laquelle ils fe frotteront & 
veautreront pafïïonnément, tant ils l'ayment, 
quoy que très puante & foëtide, ayant quelques 
forciers (au rapport de Bouguet en fonliurejde- 


claré, que les chattes, apres s’en eftre frottées 
conçoiuent fans copulation de leurs maflcs. 

Mais 
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Mais reuenant à noftre Nepeta & à la premiè¬ 
re difficulté propofee,i’eftimc pour y refpondre, 
brefuement, parce que la queftion n’eft pas i m- 
portante, que la Calament de montagne eft de 
beaucoup préférable à ladite Nepeta fécondé 
efpece, tant à caufe de fon odeur que de fes pro- 
Za y.'efpc prierez,loüees par tous herboriftes par deflus les 
mefl le deux autres, ne faifant rien de m’objeéter qu’il 
CtUnent jf cro i t pl us à propos de s’arrefter à la Nepeta, 
p U j s ^ ue j a rece p te l e porte:car en plufieurs 
vieux exemplaires de Galien , on y trouue le 
nom de Calament, & de la Nepeta, nullement: 
comme s’il euft voulu dire,que le plus exquis fe- 
ra’employé, àfçauoir, celuy des montagnes:à 
quoyxc m’arrefte pour cefte heure. Et quant à 
l’autre oppofition,touchant les parties de noftre 
plante,ie trouue que les fueilles & les fleurs font 
aduoiiees, pourueu qu’on les cuaille auantque 
la graine paroifle : car alors la vertu de toute la 
plante eft beaucoup afoiblie. Voicy leSaffran. . 

C R O C V S. 

L Equel a prins fon nomjcôtne dit Ouide,non 
de Crocus l’amoureux de Smilace : car il eft 
Bauhinus P erm * s aux P°® tes comme aux peintres, de fein- 
i n Dhfc ^ re plufieurs chofes : mais bien du Grec Kfox», 
Filumveltramam,figntficans. Etceluyde Saffian, 
de la langue Arabique,en laquelle il s’appelle Za- 
hafaran, ie ne fçay pourquoy. 

Tlïn.l. h Or le faffran a efté cogneu du temps des 
t.7. ' Troyens : car Homere fai£fc cas- du Meliloc, du 

faffran ôi du Hyacinthe, fur lequel nous remar¬ 
querons 
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querons deux chofesrla première l’edrange pro¬ 
priété qu’il-a, & l’autre la tromperie qu’on y 
raid pour le falfifrer. Difons donc fur fes effeds 
que le Saffran refiouyt le cœur pat Ton odeur, 
pouru eu qu’on en vfe efcharï'ément, & en fort 
petite quantité,parce qu’en grande,il feid cour¬ 
re hazard de la vie : voire bien fouirent emporte 
la perfonne fans remiffion, éftant certain pour 
premier, le plaifir qu’il apporte en petite quan¬ 
tité : que les yurongnes anciennement, au rap¬ 
port de Pline, en aüalloyent vn peu, auatït que 
d’entrer en la lice de la Trinquerie , par le 
moyen deqnoy ils eftoyent excirez à de plai- 
ianreries merueilleuffemenr agréables ! : comme 
iladuient aux Turcs auec leur Amfion, noftre Belon.ebf. 
Méconium d-’auiourd’huy , non toutfesfois auec 
telle violence, qu’il aduient à quelques peuples 
des Indes auec les herbes Cohobba, ikramonia, Car ^ afj 
Datura & Afferal, qui font de plantesd’vn efFed f u bjit”s. 
réïleitvent efpouuanrable , que qui en a mangé Exot.rfu- 
en quelque forte, perd fes le ns & iugemenr, & fiü de D* 
deuient à l’inftant {'cas eftrange ) comme vne turct - 
vrayebéfte brute : car encore<qu’il voye qu’on 
ÏUy defrohe fes moyens, qu’on luydcfbauche 
fa femme, ou chofés femblableS.Ce neantmoins Flutar- 
comme tour tranfporré, fautant 8 c danfantpar 
la irtaifon , 'il n'e fècb'gnoii nullement ce qu’ôn r ” 
fâidenïa|iPeféb'ce,iulques’àçe'quepar laver- etnùvn* 
tu de ces plantés j ri fe couclre comme affom- bip*» 
rive d’vn lérrimeil' profond, dürarit lix ou ïèpt fi” 1 *!*- 
heures : & apres à fon refucil , il ne fe foù- e ‘ 
'uiCnt deé’hbfe quelconque, voire ne fçaurolt 
dire ceux qui! à veu pour lors , ny mefmes 
fçautfir 
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fçauoir cequ ils firent, tant eft la force grande 
de ces herbes. Qui eft caufe que les femmes de 
mauuaifc vie, les larrons ou femblables eu fur- 
prennent les perfonnes, quand i}s le peuuent 
faire. Mais reuenant au faffran , nous difons 
qu’il en «nue de maux encoresplus eftranges: 
car prins intérieurement, plus qu’il n’en fau t, il 
attaque tellement le cerueau , qu’il engendre vn 
fpafme Cynique, c’eft à dire vne conuulfion & 
retireraient de nerfs du vifage, qu’ai n fi on meurt 
ïaDium bien fouuent aueccefte laide & hidcufe grima- 
rifô* *- ce,comme il aduint à vn marchand EÏpagnol,au 
mit cejie raport d’A matusLufitanus,lequel pour en aqoir 
mefme mangé largement tomba en d’accidens fem- 
blables. 

fus Sur- Voila pourquoy Rhafis & Setapion efcriuent 

Uonicus. que deux dr agmes de faffran , peu uét faire tom¬ 
ber vn homme enfolie. Eç qui plus eft l’odeur 
feule eft'fart : dangerçufe ; , ainfi que le fufdict 
Portugois le confirme par l’exemple d’vn mar¬ 
chand de Pifaure, lequel pntrouuàmort fut vn t e 
baie de faffran, fur laquelle parmefgarde ils’ç- 
ftoit couché & endormi de îaiïïtudcrd’où vient 
qu’en le tranfporrant les mulatiers ont pour ma¬ 
xime de changer tous les jours les mulets qui le 
portent, à fin que la continuation de l’odeur ne 
’ " Iqs face eftourdir ou mouvirfutla place, le lailfe 
à part vne autre efpece de faffran, qu’on appelle 
domeftique, qui eft la fleur du Carthame, en- 
iemblele faffrades Indes,qui eft le Curcuma , f à 
• fin de parler delà falfifiçation du noftrejce qui 
fe faidt, ou bien aucc des filameits de chair de 

; bœuf falé,, ou auec de fijsqr‘dq Çqrthame, ou 

. .... -■ 
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bien auec la flaur du Chardon appelle Sco- 
lyinos,au rapport de Çlufius quia remarqué, 
difant; 

Sdmaticenfes eius flore crocum adultérant , 
tametfi vicinis locis laudatum crocum^Jun- 
denafcatur, vt qu&dam dix. mttônes cnici 
flore , 

Pourlefquelles fràudes defcouurir, i’ay trouué 
dans Pline que le bon faffran crelfine quand on 
le prelïe entre les doigts, & fi on le regarde 
fixement, qu’il fai 61 trembler les yeux : mais ie 
n’ay peu remarquer la vérité de celle preuue, 
comme au contraire, ie trouue que le bon hu- 
medlé colore en fort belle couleur iaune, au lieu 
que le faux ne teinéfc point, ou bien il rend là 
couleur blaffarde : d’ailleurs l’odeur vérifié la 
bonté defdiéts làffrans. Or les Anciens loiioyent 
çeluy de Coryçee ou de Cilicie,qui font mef- 
més régions, en la Natolie, au lieu duquel nous 
âtiptls celuy d’Elpagrie, d’Alby ou du Geuau- 
dan, qui n’cll pas réiettable. le ne parleray 
point icy’de ce que les Efcoflois teignent leurs 
chemifes auec le Saffran , pour fe garder des 
poulx & femblable vermine, car il faut palier C n font de 
outre pour parler de la mefme. 

MYRRHE. 


£ 'N 

m 


N la confideration de laquelle ie né pre- 
réds pas m’arreller fur les diuerfitcz qui font 
" ‘ ‘ chez 
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chez les anciens parlants de la forme de fon ar¬ 
bre. Car cela me femble inutile pour la con¬ 
fection de ma Theriaque ; ains de la Myrrhe 
que nous auons en main : pour fçauoir fi celle 
qu’on nous apportée fi: la mcfmeque celle que 
les Âi-'iens auoyent en éftime,ou bienfic'eft 
quelqu autre drogue fuppofee. Ce que ieferay 
le plus fuccin&ement qu’il me fera poffible, 
apres auoir rapporté fon Ethymologie. Lesvns 
voulans que ce nom provienne, non pas de la 
fille de Cyniras Roy de Chypre, fuyuant la fi¬ 
ction d’Ouide, ains pluftoft 1 aillant àpartplu- 
, fieurs autres étymologies de vnguenum, 
deciiT pour autant que c’eftoit vn des principaux in- 
milltnn- gredients defquels on Ce feruoit pour embaumer 
ri»< nu- les corps des morts, qu’on voulait preferuer vn 
**;•'** ménde données des vers & corruption ( car la 
■ myrrhe à caufe dé fon amertume y côuient fort 
bien ) ninfi que le pratiqua Nicodeme, duquel 
smmïftx la fainCte Efcriture tcfmoigne, que pour embau¬ 
mer le précieux coçps de noftre Rédempteur il 
apporta d’Aloe-& de Myrrhe enuiron cent li- 
ures : fi ce n’eft pour le mieux dire, qu’en Hct- 
brieu lignifie goutte, 8 c Myrrha fon dimi-, 
nutifgouttelette,pour autant que la myrrhe fort 
à gouttelettesqui decoulans par les incifions, 
les vnes furies autres, s’amaflentengrolTespiè¬ 
ces , comme vous voyez -, pour raifon dequoy 
corne qu’il en foit pôur ceregard nous diiôs lur 
la propofition première, qui concerne la vérifi¬ 
cation de la bonne.myrrhe, qu’il defaut premiè¬ 
rement acc.ordèi d’où ou nous l’apporte auiour- 
d’huy ,à fin que par apres cela ne nous .arrefte 
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point parlant de la diuerfité des opinions qui 
eôcerneront ceft article. A quoy ie refpôs pour y 
fatisfaire,que les vns afl’eurent que la bône myr¬ 
rhe vient de vers l’Ethyopie de chez les Tro- Garaal ‘- 
glodites ainfi q Garcia le difoit apres le rapport I ‘ C ' 7 ' 
de certains marchands mores, qui luy ij-renr ref- 
ponce que ladite myrrhe fetrouuoiten Meliri- 
de & Mozambique , & en Braua 8c Magadazza, 
là-où les Baudouins, (ce font bandouliers) la 
ramaffoyent d’où elle elloit tranfportee en la 
Chaldee, 8c par apres, de là par tout le relie du Magirms 
monde: Ielquelles régions font lîtuçes au dire inVtolom. 
des Géographes dans l’Ethyopie inferieure pro¬ 
pre région des Troglodites,ainfi que Diofcoride 
i’auoit dit lojnig temps' au parauant : contre la¬ 
quelle opinion d’autres ont dit que la.bonne 
myrrhe fe treuuoit en Arabie feulement 8c nul¬ 
lement ailleurs.-fondez fur trois raifons : la pre- 
premierc, parce que Galien à loué la myrrhe 
Ammineene, terroiren Arabie:lafecôdepour 
autant que les Ifmalcites qui rachepterent le 
ieune Iefféph de la cruauté de fes freres, empef- 
chans qu’ils ne le defeendiifent dans le puits ve- Gevef.ccp 
noyenr deGalaad région d’Arabie, eftans char-. 5 7 ’ 
ges de myrrhe,qu’ils pretendoyent d’aller vendre 
en Egypte. ^ 

Filialement, difent ceux cy, les trois fages /VyoFî.' 
Orientaux qui offriront à nollre feigneur Iefus 
Chriil d’or,d’encens 6c de myrrhe, comme rare¬ 
tés de leur pays femblent auoir prins ces trois Matt.e.i. 
chofes de l’Arabie ou au moins du leuant, 
bien loing des Troglodites , comme on a 
penlç. 
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A toutes lesquelles allégations, le refpons, 
qu’on fe trompeicar la chofe ne va pas âinfi,d'au¬ 
tant contre l’authorité de Galien qu’il a loué 
^ rÀwmineené en quelque part. Il çft vray : mais 
il ne blafme pas la Trogloditique pourtâc,àquoi 
il eftoit obligé s’il eut creu que celle-là feule, 

■ eufteftéae mile, 

Secondemçt au fait des Ifmaelites ie refpons, 
qu’il n’eft pas dit en ce lieu là que celle qu’ils 
' portoyent en Egypte fuife la plus exquife d’en- 
-é tre toutes-les myrrhes qu’on trouuoit ailleurs. 
Et finalement fur l’allégation des trois fages 
, Orientaux ietrouue queceft vnaquefticm bien 
agitee lors que les Théologiens veulent refou- 
dred’oùils eftoyent venusicarles vnseftimenÇ 
qu’ils feuffent originaires des Indes,ainfi que les 
habitans de Calecuth l’afErment, par traditiuc, 
chryfofi. faindt Iean Chryfoftome croie qu’ils fuflént 
lgmi.7.1» Perfans, & qu’à caufe quela Perfe bat contre le 
at **'. Leuant que de là ils pouuoyent eftre librement 
appelles Orientaux. 

Et finalepét il y en a qui les font venir de l’E - 
thiopie (qui feroitvneopinionfauorablepour 
noftre fubieét ) par le moyen dequoy ie côclus q 
Garcia doit eftre enfifiuy, difant qu’elle vienc de 
Trogloditie, puis qu’il en parle auecpl 9 d'aileu- 
rance que les autres cy defliis. Et quanta la dif¬ 
ficulté propofee, pour fçauoir fila noftreeftla 
,vraye& légitimé, ie trouuedeux opinions con¬ 
traires : l’vne de ceux qui croyent que la noftre 
ne correfpond nullement à l’excellence de celle 
des ançiens : Sc l’autre de ceux qui infiflent à 
croire qu’il n’y a aucune diuerfité entre les deux, 
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Les premiers font fondés fur la couleur,odeur & 
faueur qu’auoit celle des anciens, bien loing de 
trouuer de telles conditions en l'a noftre. Car 
Diofcoride la qualifie verte,&celle^y eft touge. 
Seco ndement elle auoit vne odeur la plus exqui- 
fe qu’on fe pourroit imaginer,tefmoin ce qui cft 
dit en la fain&e Efcriture: 

CMyrrham draloem redolent omma vejlimen- 
ta tua,dre. 

Et ailleurs dans l’Ecclefiafte: 

JdSrf myrrha dedifuauitatem odoris. 
loi mît encores que lesfages Orientaux n’eudent 
jamais offert à noftre Seigneur chofc qui n’euft 
efté très-agréable, comme pourroit eftre entre 
les gommes le Benjoin, que quelques vns ont 
creu eftre la vraye myrrhe d’alors : toutes les¬ 
quelles chofes ne fe treu^ent point en noftre 
drogue : car on n’y perçoit rien qui s’en appro¬ 
che tant foit peu. Finalement, difent ceux-cy, 
quâç au gouffqui ne void que la noftre eft mer- 
ueilleufementamere,fafcheufe à route outrance, 
fi on la lauoure, au lieu que l’ancienne eftoit 
agréable au manger,d’v,n gouft bon Sç tref-déli¬ 
cat, tcfmoin le vin myrrhe duquel on faifoit 
grand cas aux feftins &banquers pour en donner 
à la fin,comme pôur.faire bone bouche: de mei- 
mes qu’oh préd le deffert dWis confit, ainfique 
Pline 1 : rapporte,parlant de plufieurs comédies, 
côfirmees pat Plaute,Porfênna, Sçæuola,La’lius 
Atteins Capiro plufieurs autres, qui mô firent 
que le vin myrrhe eftoit fort bon & gracieux. 

O z 
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A rourés lefquelles raifons ie replique,Que ie ne 
defiftepas pourtant de mon opinion première, 
pour afleurer encores que noftre myrrhe & cel¬ 
le des anciens eftoyent meftnes drogues : parce 
que i’abbatray aifcment routes les obiedHons 
.fufdires. Etpremierementquantàlacouleur 
verte queDiofcoride luy attribue,ie reprefente 
qu’il entendoitque lafraifche & recente fuft de 
cefte couleur, laquelle parla chaleur du Soleil 
que ladite myrrhe fpuffrc durant quelques iours 
puis apres, pour Ce defleicher, & de plus par 
- l’aage quelle aauant qu’on, nous l’apporte, ie 
dis qu’elle acquiert la couleur range qu’on y re¬ 
marque.Car puis que Diofcoride n’a pas dit que 
jamais la myrrhe n’eftoit d’autre couleur que 
verte, il s’enfuit que celane fait rien cotre moy. 
Et, quant a l’odeur & faucur de celles des an¬ 
ciens,preferees à la noftre,ie refpons, Qu’on s’a- 
bufegrandement,de vouloir attribuer aux di&s 
Itumque anciens leurs appétits femblables à n®us: non, 
cela le vérifié eftre d’vne autre forte, parexem- 
ple,lors qu’en la fain&e Efcripture il eft parlé 
des vnguées les plus précieux, & de bohn’ odeur 
on rreuué que le gaîbanum,l’Ammoniac, l’hui¬ 
le d’oluic, <Sr femblables en cftoyent les prin¬ 
cipaux ingrediens , qui toutesfojs à nous font 
d’vne odeur des-agréable & fafeheufe infini¬ 
ment, 

Mm. Syl. * Et contre le gouft allégué cy deuant, n’eft-il 
p.as vray qu'ils eftimoyent vne viande forrex- 
quile-lots qu ’5 y meiloit, de ruè’,d’apium, d’anet 

Ci.rctft. & choies femblables, comme encores auiour- 
d huy certains peuples des Indes frottent leurs 
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poeiles 8c aflîettes auec l'alla fœ*tida,la plus puâ- 
te drogue de toutes. Finalement qui ne, fçait 
encores que les Mores de Barbarie, comme l’ay 
dit ailleurs', préféreront d'aualer vn verre plein «V- 
d’huile d’oliue bien rance , à vn bon verre plein 
de maluoifie,ou de mufcar de Frontignan. Par le ^ 
moyen dequoy ie conclus que qùoy qu’ils beuf- 
fent du vin myrrhe en leurs feftins,que pour tant 
ledit vin n’eftoit pas moins amer, comme il fe- 
toitauiourd’huy, fi on en compofoit : mais afin 
queiepreflfe encores ceft article, il faut que ie 
dieque ces anciens, à mon aduis, ne beuuoyenc 
pas ledit vin compofé de myrrhe par delice, à la 
fin du repas, comme on a dit cydeuant: mais 
bien pluftofi: pour aider à la digeftion,pour cor¬ 
roborer l’eftomash , à quoy toutes choies a- 
meres conuiennent fort bien, au dire des Mé¬ 
decins. 

Voila pourquoy la plufpart des do&es auiour- G ’ 4 ’ r ' 4 
d’huy ordonnent de prendre les pillules vfiiellcs, ' ,<te ‘ 
faites d’aloë à la fin des repas ,& non deuafit, 
comme on auoit accouflumêid’où vient que les 
oyfeaux mgleagridcs , qui auoyent la chair ame- 
re,eftoyentportés fur tabl* comme pour deifert 
à la fin des banquets, aihfi que Pline l'a remar¬ 
qué. 

A propos duquel vin pour monftrcr encores To i, t _ }n 
qu’il eiloit fort amer nous liions queparmy les ichan. 10 . 
Hebrieuxles bonnes femmes pies le coriipo- z - c *ï- 
foyentpourle donner gratis aux pàtiens qu’on 
conduifoic au fupplice ,afin que par ce moyen, 

& par la vertu de ccfte mjxtion dans le vin ils 
fullènr fcftourdis & partroublés en leur feny, & 

° 5 
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' cerueau, afin qu’ils n’apprehendaffent gueres la 
mort, aufquels on donnoit à l’inftant apres, du 
vinaigre,auec de rhyfope,ttf citimàtermento libe- 
Tolettus rarentur, pour autant que le vinaigré mixtion né 
*fa s Cynl auec celle plante eft porté promptement aux 
poulinons,là où il les eftoaffe fubitement,fuyuat 
le dire d’Hypocrate, qui difoit que le vinaigre, 
■vulneratis lethale e(î. 

s. Mar. Toutes lefquelles procedeurcs onprefentaà 
Calum,en noflre Seigneur lefus Chrift , qui n’en voulut 
fis fermai point p our l çs raifons que deduifent dodcment 
furlafaf- j es xheolpgiens. Eftant à propos de dire , pour 
Thêo.Bez.. ^ alre voir cncores que ce vin eftoit fort amer, 
S.Marc, que de quatre Euangeliftes les trois en parlent 
s.iean. comme du fiel. 

SIm^ Mais,dira quelquvn,que vrtitdire quel’alaé, 
f i’entens le bois & non le fuc ) eftoit agréable 
au Prophète, qui laccoupple,comme i’ay dit cy 
deuât,auec la myrrhe,l’odeur duquel agréé aulïï 
bien à nous'qu’à luy,à luy, di-ie, auquel la myr¬ 
rhe agreoit,& nullement i nous. 

A celaierefpons, qu’il n’y a nulle contrariété 
en ccla:car celuy qui aymera le vicujfciromage, 
fort puant, ne refterapas pourtant d’aymer les 
dragées mufquees , & femblablés condimens, 
comme au contraire, il n’y a pas d’apparence de 
dire que puis que nous nous accordons auec les 
anciens,d’agreer l’odeur de l’aloé, que doneques 
nous deuons aymer l’odeur delà myrrhe,qui 
leur agreoJ| alors : non , la raifon ne vaut 
rien. 

Syluius. Or la myrrhe eft bonne , eftant rouge, a- 
mere au gouft,luylànte,rempIye de petites mar¬ 
ques, 
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ijties,comme d’ongles , & qui a vn odeur fort & 
fafcheux. 

Concluant pour la fin quVrie telle myrrhe 
fera delà mefme,que celle qui a elle tant eftimee 
parles anciens & notamment de laTroglodiu- 
que fans difficulté : ie laiffe à part de dire que 
Theophrafte n’cn a cogneu que quatre for¬ 
tes , Diofcor.fix & Pline huid , toutes portons 
le nom des iieux où on les trouuoit, qui font 
efuanouyes auiourd’huy,hors mis laTrogîodiri- 
queque voicy* 
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E mefnies que les fleurs qui ga- 
loppentpar le monde viennent de 
la mer ians qu’elle' fe rappetiffe, 
ainfi la curiofitè qu’on rapporte en 


public ne priuepas pourtant celuy 
qui l’expofe,pour en auoir faute luy rnefmes par 
apres. Voila pourquoy ie ne referuerny rien qüi 
dépende delà cogiioiffancc des ingrediens de 
la Theriaque, 8c notamment fur les drogues qui 
s’offrent auiourd’huy,dont la première eft, 

L’ENCENS, 

Q Vi aprins Ion nom 'ab incendere, c’eft à dire 
brullcr , ayant efté employé idc longue. 


O 4 
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mai ni; tant! és Eglises, où l’on adoroic vn feul& 
vray Dieu, qu’aulïi és facrifices & ftjperftitionS 
des Payeris 8c idolatres,comme pour vn’offran- 
de agteable à ladiuinité. Vpila pourquoy enco¬ 
re tnot de ïes à* Appelle Tbtts , non. pas à tufis glebis , 
tnor vient comme Vauron difpit, mais bien à flw#, c’eft à 
delà. dire facrifice. Surlefubieéfcdcquoy lespropha- 
nesfe vantent que l’inuention d’employer l’en- 
, Trog. pe-cens fur les autels promet des idolâtres &paycs, 
feins. d’où les autres peuples par imitation l’ont ap- 
Com.Tac. p r j ns} dif ant qu’ils choifirent celle drogue par¬ 
ticulièrement pluftoft que toute autre,lors qu’ijs 
eurent recogneuqueleursDieux trelpurs &tref- 
nets : n’auoyent que faire d’abandonner leurs 
hauts & celeftes manoirs, quittans leurs nedars 
8c ambrofies , pour s’abailfer, çà bas en terre, 
participer aux langlantes carnalTeries d’hom¬ 
mes,petits enfans & d’animaux, qu’on leur im- 
moloit , ainlî qu’on leur auoit donné à entendre 
rlin.Tlut. autresfoisdelupiterdansHomere, qui auoide 
Fhilofi.de bruit de s’en .dire allé douze iours entiers ancc 
Àfol.Thy. i es autres Dieux, pour affilier aux fellins que les 
Ethiopiens leur auoyét apprellé,& de Neptune, 
qui n’eull voulu mangera vn feul banquet pour 
auoif fa lippec des Taureaux qu’on leur elgor- 
geoiten laerificc: ù que,dcipuis tous fe refolu- 
,rent,ce dit Porphyre, au lieu de ces roflilfeiies 
d’vfer de l’enccns.voire en telle Ibrte ôc quanti- 
té quedans vn (lui temple d’Apollon on lit dans 
Herodote'qu’i l en falloir plus que pour mille ta¬ 
lons tous les airs, affirmait s pour conclulîon que 
ce font eux à qui on ell obligé d’auoir les pre- 
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Mais,Meflîeurs, ce font icy Payons qui patlenr, 
comme ennemis de la vérité : car tout au con¬ 
traire de ce qu’ils difoyenules infidèles, voulans 
imiter les vrays enfans de Dieu,tant en plufieurs 
chofes,comme en celle-cy, ont apprins l’vfage 
de f Encens d’eux, apres que Moyie en eut receu 
l’expres commandement de la propre bouche Lcuitui > 
de i’Eternel, de l’employèr, ainfi que S. Ierofme 
contre Vigilance, qu’il appelle Dormitancc ,ôc 
plufieurs autres aurheurs fans reproche,le prou- 
uent amplement. Dequoy toutesfois ie ne parle- ' 

ray plus, comme chofe hors de mon fubied, ny 
mefines de la qüeftion qu'on propofe, pourquoy farUr.t 
plufieurs peuples,qui fontprofeiïïô d’eftre Chre ** 
ftiens,le retiénentencores auiourd’huy, pluftofi: MM***' 
que le Storax, le benjoin, leMufc, l’Ambre gris, 
la Cyuettc, les exquifes calfolettes, qu’on pour¬ 
rait faire auec les eaux d’ange , de naffe , ou 
de rofes, pour iouyrd’vne bdeur beaucoup plus 
excellente que de l’encens:ce que les curieux 
pourront lire dans Dur an tus de ritibus Ecclejïa, 
outre plufieurs autres raiforts, celle qu’il rend, à 
fçauoir, que toutes les chofes fus mentionnées 
rendroyentvnparfum par trop délicieux,qu’il 
ne faut rechercher au laid de religion. Voila 
pourquoy reuenant à mon fubjed, &c à ce qui 
concerne ma profelfion; i’aÿ trois chofes à re¬ 
marquer fur iceluy:La première, le lieu où celle 
drogue naifl: : L a fécondé qui, & comment on 
le recueille en la faifon, & finalement fes efpe- 
ces 5e le moyen de le choifir poureftre exquis 
à fin que cy apres ie puifl’e continuer à diieou- 
rir lut les ingrédients fuyuans. Dilant quant au 
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premier poin&, que c’cft en Saba région d’Àira- 
O» croit bi e c hez vn peuple le plus parefleux qu’autre 
It'ulkl q ucfoicen couc relie de l’Vniuers : ce qui a 
îuttShtblt donné fubjed à Virgile, parlant de cela, de dire, 

firgeTfm lH ^ iA ******* & m0 ^ eS f UA *^ a Sa ^' 

Aktran, ^ j n fi q U >d f e trouue confirmé dans Plutarque 
t»U Mec P ar Alexandre le grand, lequel pourtefmoigner 
que, en à Ton maiftre Leonidas, qu’il auoit vaincu les 
l’a» Me Arabes,& qu’il pourroit à l’aduenir ietter à poi- 
noUref/t- g nees d’encens lur les Autels , dequoy il l’auoit 
viriii* reprins, e ft anc encores petit enfant, il luy en en- 
THcfc.fgfe u °yade la région de Saba à Rome vn nauire 
qu'aux tout chargé; laquelle plante n’a iamais peu fru- 
indes îl y dtifier ailleurs, quelle diligence que Pcolomee 
nînit air a PP ortee cn Egypte, & Crœfus en Lydie , là 
So7i» ‘c 1 °ù s’efforcèrent d’en translater : ce qui pro- 
)«. ’ nient, ce difoit quelqu’vn, tant à caufe q le ter- 

Munfte- roireftgras, & argilleux, que pour eftre arroufè 
ru.Cof d' Vne eau nitfeufe, qui les entretiét en cefteftat 4 
Mais parlons du fécond article, qui concerne 
aux Ta _ fa récolté : ie trouuc qu’elle fe faifoit accienne- 
bleaux .. ment d’vne façon, & qu’onjy procédé tout au - 1 
trement auiourd’huy. Car,au temps jadis, ce dit 
Pline, les feuls chefs de certaines familles, qu’ils 
appelloyentfà raifon de cela)facrees, auoyent la 
permiffion d’aller incifer les arbres, & apres de 
ramaller l’encens en la laifon ,auec pouuoir de 
bien chaflierles autres ,qui s’en vouloyent ap¬ 
procher , voire leurs femmes 8c petits enfans ne 
s’oi'oyententremefler de cela, pour autant qu’il 
n eft pas leant à perlonnc, ce difoyent iis, com- 
1 me aux femmes 8c racaille , de fe méfier des 
' choies 
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chofes deftinees à laDiuinité ; comme eftoit 
l’Encensià caufe de la jaloufie que leurs Dieux 
(ou pluftoft Idoles & malins efprics)ont touf- 
iours eu de ce qui leur eftoit dédié, fuyuanc 
l’exemple du malheureux Or de Tholofe dans 
AuleGelle, que tous ceux qui en touchoyenc 
perifloyenr miferablement, tefmoin encores ce 
qu’on raconte de Cambyfes, Roy de Perfe, qui 
pour eftre entré dans le Temple de Iupiter Am- 
mon en la Libye, eftouffa aueefon armee fous y .. . ^ 
léfablondes deferts,& deCecile Metellegrand Tît. li tt. 
Pontife , que pour auoir voulu mettre la main/W.^jG. 
fur le Palladiurn , pourlefauuet du Temple de 
Veftaà Rome, lors que tout y bruiloir, ily per¬ 
dit incontinent les yeux, quoy qu’eu apparence 
on ne pouuoit reprendre ny blafiner fon def- 
lèing. 

Ce que le Diable faifoic pour imiter la loy 
de Dieu,d’autant qu’il n’eftoit pas perthis de 
touchera chofe quelconque qui dependift du 
culte diuin , qu’à ceux qu’il auoit dediez à cela, 
ainfi qu’ilfe void aux fainétes letfres,lors que 
la (ceur d’Aaron fe voulut ingererde toucher à 
l’Arche qu’elle croyoit eftre en dâger de cheoir, 
dequoy elle en fuft chaftiee tout à l’inftantà la 
veue de tous. Et de Pompee, au rapport de lofe- lofepb.dt 
phe, qui pour eftre feulement entré dans le San- bcllcAi. t, 
Sla Santtcrum des Hebrieux, par curioiîté, ores c ' 7 ' 
qu’il n’y trouuaft qu’vne table d’or mafsif 
quelques vafes d’or, & la fomme de deux mil¬ 
le talents, à quoy il'ne toucha nullement, Ci 
eft-ce qu’il en rue puny honteùfement par 
ce 
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ce quil n’eftoit loifible qu’au grand Pontife 
d’y entrer,& encores vne fois l’an feulement. 
ïline. Mais les chefs de famille de ces pauures payés 
aueuglez qui recueilloyent l’encés; s’abftenoyér - 
de leurs femmes , & d’affifter aux funérailles 
quelques iours au parauant que de commencer 
à faire ceft amas, Sc entroyent nuds dans la fer- 
reft , pour lareuerence qu’ils portoyentà celle 
drogue, que aulïï pour n’auoir le moyen d’eh 
defrober, pour la grauité du chaftiment qu’ils 
en euiïent fouffert. Car à eux le péché eùft efté 
beaucoup plus grand , fuyuant ce qu’a dit Cicé¬ 
ron fur vn lemblable fubied, quoy qu’aueuglê 
és tenebres du Paganifme, qualifiant de facrile-* 
ge vne telle forte de larrecin. 


■»/* 

Montions. 


Sacrum facrove commendatum qui clepft, 
rapjitfcparricida ejlo. 

Mais on n’y obferue plus toutes ces bagatelles 
Amun & folles imaginations, auiourd’huy : car tout au 
côtraire bié loin d’enfüiure ces miferablesaueu- 
’gles; quoy que le Turc foit de mcfme eftoffe 
qu’eux:il n’y a pourtant que les Efclaues du Roy 
qui font employez à cueillir l’encens : Et qui pis 
eft , ceux-là feulement qui ont mérité la mort 
pour autant que la valleequi contient la foreft 
d’encens, ëft vn lieu lî mal fain & pelliferé , que 
ceux qui y fejournent courent fortune de ne 
viure pas long temps, tant il y faid dangereux. 
Ce qui prouient ou de quelque fecrette proprié¬ 
té qu’il a d’offencer, puis que Diofcoride difoit 
queprihspar la bouche , s’il ne fait mourir à 
tout le moins il faid perdre le fens. Voyla pour- 
quoy 
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quoy on en faifoit aualler anciennement aux 
Eiephans qui eftoyent employez aux batailles 
&combats:car apres ilscouroyentà trauersies 
armées,côme s’ils euffent efté enragez. Ou bien 
le dommage prouient en ce lieu-là, de l’exceffî- 
ue odeur d’iceluy, qui eftouppe tellement les 
conduits de la relpiration, que la mort s’en en¬ 
fuit vn peu apres, notamment pa^ÿpe que cefte 
vallee eft toute enuironnee de hautes roches de 
tous coftez,empefchans de iouyr là dedans de la 
fraifeheur de l’air, à l’exemple de ce qu’on ra¬ 
conte de la femme de Dominique Syliîius, Duc 
de Venife, qui parfumoit fi fort fa chambre de s ^ el - 
toutes fortes de drogues qui fentoyent bon,que ‘ 
ceux qui y penfoyent fejourner tant foit peu, 
eftoyent prefque fuffoquez. 

Finalement pour parler de la diuerfité de xiiJcQri- 
l’Ençens, nous trouuons que les Anciens le di- de. 
uifoyent en quatrè façons , au lieu qu’à prefent *’&»• 
nous y procédons autrement. Car chez eux, la 
première forte eftoit l’Encens d’Autonme, & 
l’autre l’Encens du printemps : celuy-là eftoit 
Je plus beau, &celuy-cy noir & crafl'euxqui ne 
feruoir qu’à empoifter les bateaux. - 

La fécondé diuifîon le faifoit félon que les c0 ' 
arbres fe trouuoycnt fituezrcar ceux des monta- üatiia- 
gnes rendoyent l’Encens plus exquis, au lieu turn. 
que celuy des valleds n’approchoit pas de cefte 
qualité. 

Tiercemcnr on diuifoir cefte drogue félon 
l’aage des arbres, qui le rendoyent : car fi l’ar¬ 
bre eftoit ieune, l’encens eftoit plus blanc, au 
contraire de l’arbre vieux,qui rcndçit le fien 
beaucoup 
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beaucou plus odorant que beau. 

Finalement il le diftinguoit félon la forme 
des gouttes qui diftilloyent: car fi on les trou- 
noit à grains gros & maffifs, il eftoit appelle 
ftagonias, *5 sxÇéïr, hoc efl àftillando , au lieu 
que fi l’Encens fe rrouuoit en petites gouttes, 
onl’appelloit Orobia. 

Toutes leijuelles diuifionsont prins finau- 
auiourd’huyrcar nous difons qu’il y en a de qua¬ 
tre fortes,voirement.-mais diuifees comme s’en- 
fuit.La première appellee mafle, fi les grains font 
rondelets relfemblans aux genitoires mafeulins: 
la fécondé femelle,pour quelque rapport,qu’ont 
quelques larmes aux mammellés des femmes. 
Tiercement,il y a l’efcorce d’encens,qui font de 
pièces d’efcorce de l’arbre, fur lefquelles quel- 
Tipn.fur que peu d’encens efl: attachê.Er finalement nous 
Us Ta- appelions Manne d’encens les miettes qu’®n 
Jr*r* î u s tleuue b^ifeesau fond du fac, en le tranfpor- 
rftfhm tant > di^e'autfement manne des Grecs, à la dif- 
ference de la manne des Arabes, qui efl la fo- 
âebelles lutiue,de laquelle nous parlerons quelque iour. 
thofesfur Q r J e me ifl eur Encens efl le mafle,que le vul- 
firte 'di"8 aluc appelle Olibanü particulièrement, ou foit 
manne pour autant qu’en Hebrieu Le non ah lignifie blac 
d’emens, ou parce qu’é Grec lignifie S tillo, eu efgard 

ÆtcèUeon à la forme côme il fort : ie ne parleray point icy, 
fù e £ En P eur de prolixité,comme apres au.oir recueil¬ 

li. k cc ‘fl c drogue, ces pauures infenfez en faifoyét 
anciennement'des "partages pour leurs dieux, 
pour leur Roy,& pour eux,mettans leur portion 
dans des pacquets aucc des billets du prix par 
.deffiis de ce qu’ils en vouloyent, pour ne mar- 
jt chander 
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chander pour vne chofe facree , comme les ha- 
bitansde Cambalu enl’Apponie pratiquent en 
la vête de leurs denrees encores à prefent, félon 
Olaus Magnus, qui Ta efcript, & corne on l’ob- 
ferue auffi en l’achapt &vente du Camphre ainfi 
qu’Amatus Lufitans l’a remarqué. Et voila ce 
quei’ijuois à dire fur celle drogue-cy. 

T E R E B E N T H 1 N A. 

Q V 1 eflla refine, forçant par les incifions 
cju’on fai 61 au tronc d’vn arbre, fembla- 
t>le aà Lentifque appelle Terebinthe , pour 
raifon de certains petits frui&s rondelets côme 
poix qu’il portercar , en Grec lignifie vn 

poix chiche, à quoy ledit frui& a beaucoup de 
rapport, qui fert, ce dit Belon , à teindre la 
foye en quelques endroits du Leuant naiflànt en 
l’ille de Chio, auffi bien que le mallic, duquel il 
ellcoufin germain ; fur la différence duquel ar¬ 
bre malle & femelle, & de ladite femelle enco¬ 
res de deux façons, comme Pline l’a defcript, ie 
ne m’amuferay pas, ny mefiires fur ce qu’on ra¬ 
conte de fon bois, qui a la propriété de durqr vn 
monde d’ans , laps fouffnr aucune corruption, 
ainfi qu’Hegefippusle tefmoigne, difant que de 
fpn temps en la ville de Memphis en Egypte 
il s’y trouua vn arbre de Therebinthe, lequel 
par traditiue on difoit y dire defpuis la fon¬ 
dation du monde , tout de mefme qu’on le 
voyoit alors:car ces difeours ne profitent de 
rien pour mon fubjedl, n’ellant quellion que 
4e décider vne dilpuce qu’on peut mouuoir 
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jfurcefterefine que voicy en ceftefaçon,àfça- 
uoirfiaulieudelavraye Terebéthine de Chio, 
que noftrc aurheur a tant recommandé, & auec 
luy tant d’autres bons autheurs, & qu’on recou- 
ure rarement,il fera permis de fubftituer auiour- 
d’buy en celle antidote ou la Térébenthine de 
Yenife,ou bien celle refine que i’ay en main,qui 
n’eft tiree que des melezes, fur lefquels nous re¬ 
cueillons la Manne & l’Agaric au pays de Dau¬ 
phiné, qui n’ell pas du tout fi folide comme cel¬ 
le de Chio, laquelle pour le rapport quelle a à 
î’arbre d’où elle fort, & au terroir du maftic, qui 
fe recueille au mefme lieu, a quafi la confiftence 
3 c odeur d’iceluy, ou peu s’en faut : au lieu que 
celle des melezes du Dauphiné eft fort liquide, 
comme vous voyez. A quoy ie refponds apres 
plufieurs do£tes d’auiourd’huy, que pour celle 
de Chio à la vérité il la faudroit auoir en main, 
fiqp pouuoit en trouuerquand on veut:mais 
que, au deffaut d'icelle,nous pouuoûs librement 
employer pour fuccedanee la refinede Melczc, 
que ie tiens pour eftre douée,de vertus & quali- 
tezauffi exquifesque celles dont eft queftion, 
dilânt quant àlaTerebéthine de Venife ,queie 
ne fçay que c’eft; car il faut que ie die auec véri¬ 
té, comme i’ay apprins, qùalentour de Venife 
onn’y trouuue point de Terebinthes, ou fort 
peu : mais qu’on la furnomme ainfi , à caufede 
celle de Chio, qu’on y véd quelques fois:fi bien 
que pour le prefent i’eraployeray cellc-cy,eftant 
claire & rranfparâte, tiree des arbres ieunes par¬ 
ticulièrement : car lès vieux en rendent qui eft 
obfcurc 
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obfcure, & qui n’eft: point de bonne quniité. 
Voyons la racine de 

G E N T I A N A, 

A lnfi appellecde Gentius Royd’Illiriefc’eft DSe f c - 
i’Efclauonie auiourd’huy ) qui en faifoit L ^ m ' 
grand cas,& qui la mit en réputation le premier,. - 
de laquelle on en trouue de deux fortes, grande 
8 c petite, dont la derniere, qui cft la Cruciara, 
n’eft pas employée au fait des medicamés,ainlî q 
la première, que nous trouuons en quantité fur 
les montagnes du- Geuaudaa 8 c ailleurs en ce 
pays, fur laquelle on pourroit diiputer , 8 c dire, 
ii pour gentianafi mplement on ne pourroit auffi 
bien employer la feuille ou la feménce d’icelle, 
qui a prou de vertu,auffi bien comme on s'arrê¬ 
te à cefteracine. Aquoy ierelponsque nenny, 
par ce qu’en ladite racine nous y trouuons quel- * 
que chofe de plus exquis : te puisc’eft vn aduis 
general, qu’il ne faut pas Jegerementchanger. vif on . 
Voylapourquoy en paflfant outre ie prendray en Aeginetn. 
main le 

MEV ATHAMANTICVM, 

Q Vi eft la racine d’vne plante fort femblable D,c 'f ron **■ 
à ïaneth , ainiî diète de y.uaîo<, c’eftàdire 
mcmiruale,à caufc de fes effets ,fer pâlît aux fem¬ 
mes pour leur faire venir leurs moys, & le fut 
nom athamantique. 

Prouenant ou bien d’Atnamas, Roy de Tha- 
bes , ou bien d’Achamas ville de îa Phtiotide, 
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ou bien d’Athamas montagne de la ThdTalie, 
laquelle flous recouurons devers le terroir de 
Narbonne,bien qu’il y en aye quantité en beau¬ 
coup d’aurrés lieux tant en Prouence conïhieen 
ce pays de Languedoc,n’eftant befoing de fub- 
ftiruer le filer mmtanum , comme- quelques vus 
faifoyent par le paflé : car il n’y a aucun doute 
pour ce regard, comme correlpondant entière¬ 
ment à la defcription de celle des anciens , 1 a 
meilleure ëftant la plus grodette & bien nour¬ 
rie , accompagnée d’vue force odeur, Voiçy 
maintenant la 

V A L E R I A N A, 

R Acined’vneplante appellec Phu,à caufe de 
la couleur rouge de fa fleur, qui fe rappor¬ 
te à la flamme de feu, pour autant que <pZf en 
Grec fignifie lumière, & le nom de Valeriana 
prouientoude Valerias Cordas , grand Méde¬ 
cin , ou de Valeria, jegïo'n d’Alemagneauiour- 
d’huy, êc non pojnc de Valeria petit vilage, au 
Royaume d’Aragon, comme quelqu’vn difoic, 
f Cardan. laquelle il y en a de trois iortes : mais vne re- 
ful/til,, cerchee feulement pour cell antidote, à fçauoir 
la grande, pour le peu d’eftime qu’on fait de la 
pente, & de fautre qui efl: aquatique, qui n’onç 
en comparaifon de la fufdite que fort peu 4 ’a- 
romaticité, quei’ay cueilly au refte és enuirons 
d’Aram_ond,prés la cité d’Auignon ,où il s’en 
trouue quanticé , au lieu qu anciennement 
il la faloit recercher du Ponte,fi on Ja vou¬ 
lait 
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loitauoir de bonne qualité,mais voyons 

i’AMOMV M, 

P Our lequel ie fubftitueray ÏAcorus verus, 
pour autant que la diuerfiré des opinions 
qui fe trouuent fur iceluy fait refoudre les 
dodes de croire qu’on ne nous en apporte.plus: Imbert. 
car les vns difent que ce fl: vne graine qu’ils Bgudm», 
rangent au rang 8 c ordre des quatre petites 
chaudes, ainfi que les antidotaires en font 
fov: les autres ont penfé qüe c’efloit vn bois, 
pour autant que le mot amonum fignifie bois Garcia - 
doux , ainfi que nous l’auons dit au difeours T>,0 i cor ‘ 
du Cinamome cy deuant : d’êtres eftiment que 
c’eft vn fruid grappeu,fembfable à vn raifin, & 
finalement il y en a qui ont dit que c’eftoitla 
Rozedelericho. 

le faifie à part plufieurs, voire vne infinité cordus. 
d’autres opinions , qui ont couru fur ce fub- 
ied , tantoft difant que c’citoic l’amamis, 
plante diuerfe à"cefte-cy, ou bien que l’amo- 
mum , eftoit vne efpece à part : car ie ferois Pline. 
vns difeours ailes,long, fi ie m’y voulois ar- 
reflet , qui tourefois ne font que pures con¬ 
fiions. 

Voila pourquoy nous nous arreitérons \ îa- 
conis verusyC omme on a acçouftumc,ou bien aux 
giroffles , fi on veut, pour autant,que défia il y a 
dudit acorus verni d’employé en cefte rom- 
pofition. 


P 2 
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CHAMÆPITHYS, 

P Lante afles cogneuë, qui aprins Ton nom de 
la forme de fes fueilles & de fon odeur, qui 
fe rapporte aux pins. Car ce mot fignifie petit 
pin j l’ayant pour celle mefme raifon quelques 
vns appëliee abiga ou ibigaab abiete ,{i ce n’ell 
peut ellre , comme quelqu’vn difoit ab abortu 
pour raîfonde quelque propriété quelle a. 
tobtl. je fçay bien qu’on l’appelle auiourd’huy inA 
ârwritica, bien que Mathiole croye que ce foit 
vne efpece de Folium & non pas celle cy ; mais 
nousn’auons que faire de tout cela: feulement 
que de trois efpeces que Diofcoride en defcript 
nous'necognoiflcfits que celle-cy, qui ferrouue 
es lieux lablonneux & incultes en noftre terroir, 
qu’il faut employer en celle compolîtion, lors 
qu’elle ell paruenue en fa perfeélion, c’eft àdire 
quand elle aies fleurs,comme vous voyés en ce¬ 
lle cy. Mais palïons a 

L’HYPERICVM, 

CW1S "*/' À ^trcmentpir/wvrta.ou mille permis,à cau- 
"isoikmor ^ Affèqu’à fa fueiilc on y voit vne infinité de 
. pëtirs trous,,de laquelle Diofcoride en marque 
.rroisefpeces , qui ne different que de grandeur 
ou petiteffe de fueilles feulémeot, dont les deux 
font rciettees.n’employans que celle-cy,qui doit 
ellre auec lesfleurs, pour feruir d’ingredient en 
ce lieu* 


SEMEN 
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SEMEN AMEOS. 

D E laquelle il y en a deux forres,l’vne de Le- 
uant,& l’autre de ce pays, 8 c toutes deux 
quant à la forme menues, comme de fort petits 
grains de fablon , d’où le nom luy aefté donné: 
car rtw.(§hfignifie fablon: la première cilla plus 
exquife,&celle que nous deuons employer en 
cefl antidote,& l'autre nùllemenrddquellenous 
recognoiftrons en ce qu’elle eft de couleur b!â- 
chaftre, d’odeur forte, & au gouft aromatique, 
fe rapportant entièrement à l’odeur de l’origan, 
ce que la noftre de ce pays n’a en aucune fa¬ 
çon. 

le fçay bien qu’Anciennement on la recou- Mxthiile. 
uroit, à ce qu’on dit, d’Egypte & d’Alexandrie, 

&C quelque fois au pays des Efclauons : mais à 
prefent du collé de Venife, nous nous en~pou- 
uons fournir,comme i’ay fait de celle-cy. 

SEMEN THLASPI, 


Q V _| 

herborifïesen nombrent vingt e'peees , au Dalee , !t 
lieu que les officinaires n’en marquent que deux, 
qui different de largeur de fueilies feulement, 
la plus grande eftnnt celle là qui nous fert : en la E>; 0 f cer , 
colleéle de laquelle il fe faut prendre garde de 
ne prendre pas la burfapafteris, pour celle cy : car 
elles ne different qu’en la couleur des fleurs-, le 
Thlafpi ayant les tiennes blanches,& l’autre iau- 
ncs parfoi£lemenc:ce qui feroit abfurde. Car ce 
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thlafpi furpalfc en vertu la fufdice, n’ayant icel¬ 
le que peu de ïaueur picquante, au lieu que le 
thlafpi eft fort vigoureux: d’où vient qu’on l’a 
appelle napi, pour la raifon dite en Ton lieu: 

Tuchf. niais le nom de Thlafpi a efté donné à celle 
plante de 82«« ou ÔAeü&sw , c'eft à dire contun- 
dere , pour autant qu’elle a quelque vertu 
de brifer le Calcul : ou bien par ce qu’elle eft 
comme applatie d’vn codé , qui a meu d’autres 
de l’appeler Capfella ou fcâdulaceum, c’ell à dire 
vn efcarcelle proprement. 

le laide à part vne fable que Pline raconte 
d’icelle, à fçauoir que Ci en la cueillant on n’y 
employé qu’vne main, & d on proféré les paro¬ 
les qu’on la tire en intention qu’elle ferue à la 
douleur des aynes , qu’elle fera pour cela des 
beaux effeds. 

S E M E N A N I Z I, 

Q Vi pour dire d’vne cognoilfance familiè¬ 
re m’empefehera d’en dire autre chofe, Ci- 
non que le plus grosefl le meilleur, & qu’il a 
prias fon nom,non pas, comme difoit Pline, 
de cjuod appetentiam cibipraftet,bien 

fuchf. qu’il y aie quelque apparence de 
cela , mais bien de kmsi tS 
VJ.n'/îcu.-j.Tp^ eopuod remittit 
cf laxat tenjiônts 
jlatulentas in¬ 
ternées & ex¬ 
ternat. 


SE 
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SEMEN FOENICVLI. 

S Vr la diuerfité duquel on peut difputer, pouf 
fçauoir fi le fenouil doux de Florence (erâ 
meilleur icy, que le noltre fauuage, fort & pic- 
quant. A quoy ie relpons quant à iuoy qu’au fait 
des confitures, dragees & condiments , le fe- 
noiiddoux me fèmble meilleut.-mais au contrai¬ 
re pourlei médicaments,comme ie pretens faire 
prefentement, fi on ne me fait changer d’aduis 
par quelque bonne raifon:laquelle graine au 
relie a prins fon appellation eo qu'od cum fœnore 
femen rendit , ou bien celuy de marathrum kml Fttchfi 
tS [uuçÿJndjctt , à marcejfcnd.o, qu'od ad condicnda 
plurimtt cum immaduerit commendatifsimw» fit. le 
laifife à part cinq fortes de fenoiiil, qu’on troutje 
defcriptes dâs les herbiers, comme aufïi ia gom-- 
me qui fort de la plante en elle , que Pline die 
feruir aux ferpens, en fe frottant les yeux pour 
efclaircir la veuf.-car en paflànt outre il faut de- 
monftret 

SEMEN SESELEOS, 

D E laquelle lés Herboriftes en content fix 
fortes les officinaires apres Diofcoride 
trois feulemenuceluy de Marfeille pour le meil¬ 
leur , que nous recouurons de Prouence en 
bonne quantité, qui a prins fon nom non pas 
co quod finllatim delintat , comme Fuehfius a 
dit : mais bien de ctyu c’ell à dire agito pour 
P 4 
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autant; que les biches nous en ont monflré la 
la propriété : car elles s’en feruent pour pouffer 
hors l’aniere-fais, apres eftre deliurees de leurs 
faons : d’où vient qu’on en donnoit au beffail 
fline. incontinent apres qu’il auoyent vêlé , pour 
leur ayder par ce moyen à fe bien purger. 
V oicy le 

F O L I V M, 

S Vr laquelle nous auons à dire deux chofes 
l’vne à fçauoir s’il y a plufieurs efpeces de fo¬ 
lium ou non, & l’autre,fi celle que nous auons 
eft la légitimé, ou s’il nous faut recourir à quel¬ 
que fubftitué en cecy,difant quanta la première 
difficulté, que Pline en rapporte de trois fortes 
l’vne d’vn grand arbre en Syrie, l’autre en Egy¬ 
pte, & la troifîeme de certains rnarcts és Indes, 
qui nagent fur l’eau fans racine, comme la len¬ 
tille aquatique , ainfi que nous dirons quelque 
iour : mais d’autres ont dit qu’il y en auoit de 
quatre fortes , qu’ils appelloy ent folium barbari- 
cum, Aialabiithrum, folium pentafpharon, & fo¬ 
lium indum , fondés fur ce qu'aux Digeftes 
lors qu’il eft fpecifié quelles drogues payoyent 
le peage anciennement , pour les tranfportcr, 
comme ce qu’on appelle en France le droit de 
latraiéïe foraine, il eft notamment fait men¬ 
tion des quatre fuedles fu('mentionnées, qui 
femblent eftre diuérfgs , comme leurs noms 
font differens : mais à tour cela ie refponds, 8 c 
premièrement à Pline, qui a creu trop de lé¬ 
ger , comme il a fait fur plufieurs autres 
nïatie 
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matières , qu’il s’elt trompé de croire qu’il y 
euft crois fortes de folium, d’autant qu’il n’y en 
a que d’vne tant feulement, & non plus -, 8c aux 
Iurifconfultes,qui ont rédigé le droid dans leurs LH.3t.Je 
Digeftes, ie reprcfente qu’ils ont mal entendu 
ce qu’ils efcruoyent pour ce regard : car ores w 
qu’on ayc parlé-de diuerfes fueillcs, que cer¬ 
tains Sccnites,peuples coureurs,tranfportoyent, 
fieft-cequelcfdi&esfueilles fc diuifoyent fuy- 
uantleur petitclfe, largeur ou grandeur, 8 c non 
pour eftre differentes entre elles,ainfi qu’ils pen- 
foyent : car au lieu de dire Microfpheron , c’eft à ' 
dire petite fueillc, ils ont dief Pentafpherum ; de- 
quoy parmy les droguiftes on n’a iamais ouy 
parler:& parce que quelqu’vn d’entre eux auoit 
ouy parler de Folium barbaricum , pour autant 
que l’Inde Auftrale , l’Arabie , 8 c l’Ethiopie 
eftoyenc entendues foubsce nom de Barbarie, 

8 c laquelle fueille barbarique n’eftoit autre que 
l’indique,les Iuriftes-ont creu que c’eftoyenc 
d’cfpeccs diuerfes & à part, de mefrnes, comme 
ils fe font confondus en plufieurs autres noms, 
aumefmeliure fur d’autres drogues, qu’ils ont 
voulu exprimencar pour Çancamum ils difentw* 
cajfamum:pour Thymiama, Thuriana pour ammo~ 
niacum,aroma Indicum -,pour aoallochium, alchelu- 
Jia Gomm.arabicum omorabicum , &C ainfi de plu¬ 
sieurs autres. Par le moyen dequoy , ie conclus 
que fur cela il ne fc peut affeoir aucun fonde- 
menr,perfiftant comme i’ay dit qu’il n’y a iamais 
eu qu’vne feule forte de Folium Indum ,qui a efla 
autrement appelle Malabathrum ,comme qui di- 
roir Malmur batrum , c’eftàdire en Arabe par 
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contra&ion fueille de malauar ,qui eft vne de® 
ifles aux Indes:car Bathrum (ignifie fueiIle:com- 
me Garcia l'a remarqué. De façon , fuyuanr 
cela, que les plus curieux auiourd’huy femblent 
errer, en difant Folium malabathrum , au lieu 
de dire Folium Indum, où-bien malabathrum fim- 
plcment:puis que l’yn eft Latin,& l'autre en 
langue Arabique, comme i’ay dit : mais quant à 
Bu T inet, l’autre difficulté propofee, ie refponds que no-. 
» Tlin. ftre Folium n’eft nullement levray & légitime: 
pour autant, ce difoitquelqu’vn, qu’il ne doibe 
point eftre en fueilles plus larges que le poul- 
ce, accompagné d’vne grande aromaticité, au 
lieu que le noftre eft bien autrement ; fi que 
il fembleroit eftre à propos de fubftituer pour 
fuccedanee le Macis, comme on l’a pratiqué 
en plufieurs lieux. 

Mais d’autant que beaucoup de bons prati¬ 
ciens s’arreftént comme qu’il en foit d’ad¬ 
mettre en cefte compofition cefte-ey , pour 
eftre accompagnée de quelque aromaticité, & 
mefmes que l’huyle de Mufcade employé pour 
levray Baume des Anciens femble empefeher 
qu’on n’admette le Macis fufinentioné 

Et en outre qu’ils prouiennent de mef- 
me lieu , ie m’arrefteray à noftre Folium que i’ay 
en main, qui eft beau 3 c entier, comme vous 
voyez. 

Que fi on me demandoit de quel arbre 
peut donc prouenir , püis que ce n’eft pas le 
Folium des Anciens* à cela ie reprefente qu’on 
en opine diuerfement: car les vns penfent que 
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ccfoyentfueillesde l’arbre de Gerofle, les au- 
tresde Caneile, les autres du Laurier, les au¬ 
tres de quelque arbre à part, comme ie diray 
particulièrement quelque iour , Dieu aydanr, 
eftant queflion de prendre en main le 

POLIVM, 

Q Viaprinsfonnomdumot Grec«>*y qui 
lignifie beaucoup,ou plufieurs, à caufe des 
proprietez qu’on luy attribue , de laquelle quoy 
qu’on en ait faid deux efpeces,à fçauoir grand Diafe. 
& petit, nous n’en cognoiflbns qu’vne feule 
forte, diftinguee félon les lieux où il croit, à 
fçauoir , ou fur les lieux fecs 8 c montagnes, 
ou bien és lieux fablonneux , proches de la 
mer. Sur quoy on forme vne difficulté, pour 
fçauoir lequel des deux eft le meilleur pour 
cefte compofition icy : à quoy ierefpondsqu’o- 
res que par toutes les authoritez on trouuafl que 
celuydes montagnes foir recommandé , du¬ 
quel ie me fuis peiné de rccouurer , ayant la 
fleur comme iaunaftre, que ce neantmoins le 
noftre du long de la plage de la mer & lieux 
fablonneux, qui a la fienne blanche, comme 
vous voyez, furpafle de beâucoup en odeur 
le precedent: & qu’on en faep la comparaifon 
hardiment, fi que ie prétends, de l’admettre tant 
pour ceftéraifon quei’ay did, qu’auffi pour l'a- 
uoir veu obferuer par tradidué par nos deuan- 
ciers,ie ne parle point de l’erreur de Pline fur 
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cefte herbe,qui a creu que fà fleur'châgeoit trois 
fois le iour de couleur : car il s’eft trompé en ce¬ 
la , pour autant que ce changement eft attribue 
au tripolium,& non à ccfte^cy.Voyez-le 

CARDAMOMVM. 

T Equel nous inuite à parler de trois difficul- 
- 1 -Jtez allez importâtes. La première pour fça- 
uoir quelle drogue c’eft : la fécondé combien 
d’cl’peces il y en a : & la derniere lequel fedoibt 
employer en cefte cômpolîtion. Difant quant au 
premier poind que à caufe que le bois amomum 
fignifie bois doux, ainlï que Garcia nous l’a ap- 
prins fur le difeours du Cinamomum cy der¬ 
nier, que quelques vns ont penle le Cardamo- 
mum n’eftre qu’vn bois, auquel pour la phrafe 
de parler, ou pour y apporter de la diftindion 
onyauoitadioufté trois ou quatre lettres feu¬ 
lement. 

Rucilius. Cardamomum vt nomen arguit frutex ejl 
amomo non difsimilis. 

D’autres ont penféque c’eftoit vne graine ou 
vn fruid, comme le vray amomum eftoit, plu- 
ftoft qu’vn bois: 

Simile amomo nomine & fruftn Cardamo- 
mum ejt. 

Laquelle diuerfîté d’opinions a donné fub- 
jed à Braflauolus de dire qu’on n’auoic iamais 
cogneu leCardamomum parmy nous. 


Grana. 
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GranaCardamomi res barbara funt,quœ ad™ **• 
ad nos mmqttam peruenere. m ” 

D’autant, difoit-il, que ce n’eft point cefte for¬ 
te de graine qu’on tient aux boutiques ordi¬ 
nairement. 

Grand Cardamomi ex illis non funtquœinof- * r *fl*' 
ficinis habentur. 

L’occaiîon de toutes Iefquelles incertitudes n’eft 
procedee que de la côfufion du nom, qui fe rap¬ 
porte tantoft à vn bois, & autresfois à vn fruiét. 

Tanta oritur vocttm de Cardamome confuÇio cronemb. 
vt vix Aefculapius ipjè fefe explicitent. »» 

A quoy néanmoins ie refponds, fi nous confi- 
derôs de près en quels termes lesAnciens qui en 
ont parlé qu’en fin nous concluions que le Car¬ 
damome n’eft ny bois ny fruitft : mais des grai¬ 
nes proprement enclofes dans d’efcorces. 

Et Cardamomi puclufo cortice femen. Antidot. 

Ce que Pline femble auoir voulu confirmer en 
ces termes: 

Simile his & nomme & frutice Cardamo- f h„ Cè 
mum cjlfemine oblongo. 

De maniéré,, tout cela iuppofé pour fonde¬ 
ment, que ce n’eft qu’vne femcnce, & rien plus, 
qui nous ferapafter en la deuxiefmepropofidon, 
pour fçauoir combien d’elpeces il y en a. A quoy 
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on refpond, & fans difcrepance d’aucun, qu’il 
s’cn trouue de deux façons : la première qui a 
efté cogneue par les Grecs,dite&appellee pour : 
celle raifon le Cardamomum des Grecs,& l’autre 
des Arabes feulement,furnommé Cardamomum 
jirabum , pour laquelle chofe prouuer fi quel¬ 
que mal inftruit en vouloir doubter,nous di- 
fons que iamais Andromachus , Damocrates, 
Galien ny Diofcoride n’ont defcript ny parlé 
que d’vn Cardamome feulement , qu’ils diui- 
foyent fuyuant la, diuerfité des régions où il 
croiflbit. 

Cardamomum optimum ex Comagene , Arme- 
nia,Bofpboroq f deuebitur : in India quoquc 
& <_Arabia prouenit. ■ 

Ce que Theophrafte a confirmé,difant: 
Cardamomum atque amomum alij ex Madia , 
alij ex India cum nardo & reliquis omni- ; 
bus autplurimis aduehi narrant. 

Voila pourquoy Pline qui les a enfuiuy y a ad- | 
ioufté les marques externes, qu’on remarquoit 
en iceux. 

Quatuor Gcnera reperiuntur Cardamomi , vi- ? ;i 
ridifsimum ac pingue , acutis angulis & i 
proximum è rujfo candicans, ‘Tertium ni- ^ 
gritis atque brcuius.Qmrtumpeins, tamen . 
'varium & facile tritujderify parui. 


Au 
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Au lieu que les Arabes qui l’ont appelle Saa- 
cola en ont cogneu de deux efpeces & façons 
qu’ils ont diftinguez ou en malle & femelle, ou 
en grand & petit, 

Ksîlïud efi magnum ficut cicer nigrum , fi Auic 
alilidfanum ficut lens. 

Et ailleurs^ez eux, ilfe lit parlant d’iceluy, 

Cardamomum minus * cfi melm dicitür hil- Sera P te * 
banc,(fijefi maficulus , 

Si bien, Mefsieurs, qu’il confie auec vérité fui- 
uant tout ce que delfus,que donc chez les Grecs 
il n’eft parlé que d’vn feul Cardamome, & chez 
les Arabes de deux:pour lefquelles diuerfitezac- Mathiol 
corder, les plus modernes ont dit qu’aux Of¬ 
ficines on les pourroit ioindre, 8c dire qu’il y 
en a trois, fçauoir grand, petit, & moyen, con¬ 
tant le premier pour Celuy des Grecs, qu’on af- 
feure n’eftre autre chofe que la Meleguette,dit- 
te graine de paradis: le moyen vn Cardamome 
enclos dans des filiqueslonguettes, comme le 
doigt , & le petit dans de petites boud'ettes 
triangulaires, qu’on cognoit auiourd’huy fami¬ 
lier entent. 

De façon qu’il nous faut maintenant par¬ 
ler de la troifieme queftion -, qui efl la plus 
importante & plus fafeheufe à depider, pour 
fçauoir quel Cardamome des trois il faut em¬ 
ployer en celle çompofition , fur quoy les 
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vns difent que ce fera le grand,fans fpecifier,des 

Arabes ou des Grecs, 

Tn pf. guando feribitur Cardamomum femper ejl 

Cordtu. mains intelligendum. 

Ce que lesmoynes ont confirmé anec les Vé¬ 
nitiens qui le pra&iquenc auiourd’huy, difant: 

Melttb. cyuptiês Cardamomum fimpliciter feriptum 
reperiturfemper maiu s efi intelligendum. 
Pour laquelle chofe expliquer & (Çauoir s’ils 
ont entendu parler des'Arabes ou des Grecs 
que les Officinaires appellent grand , comme il 
a efté dit, qui n’eft autre chofe que la meleguet- 
taou graine de paradis: Les premiers font fon-' 
dés fur l’aurhorité de Garcia,qui rend deux rai- 
fons pourquoy nô pas la Meleguetta, mais bien 
le petit Cardamomum doit cftre employé. La 
première eft qae ladire graine de paradis ne fût 
jamais recogneuë pour Cardamome, ainfi que 
les Portugois l’en afleurent: & autre fois les In¬ 
diens qui venoienr delà prouinceMelguetta, 
lefquels luy rcfpondirent que le Cardamome 
n’y eftoit nullement cogneu. 

Garcia. Meleguetam porro non ejfe Cardamomum di- 
dicuquoniamfæpius dm in Hifpania tum 
hic in India percontatus eos qui in Mele¬ 
guetam profetfifuerant , an ifiic Cardamo¬ 
mum nafccretur,ne garant omnes. 

L’autreconfiderationeftquele petit Cardamo¬ 
me fc doic appelter grand en confiderationde 
fes vertus , & petit pour raifun de fa figure feu¬ 
lement. 

Op 


* 
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Optimum cenfetur minus , quoi odoratius eft Gr *û*- 
altéra drfacultate maius dicipoteft^meo iu- 
dicio. 

Ce que Serapion femble auoir voulu recom¬ 
mander, lors qu’il a dit: 

Cardamomum minus dr melius dicitur hylba- scrxphi 
nc^&eftmafculus. 

P Ar le moyen de quoy ceux cy preferent k 
Cardamomum petit, delai (Tant les deuxau- 
rres foit des Arabes ou des Grecs: mais contre 
ceux là voicy vne opinion puiflànte de quelques 
autres,qui infiftent à employer le grand: qui 
n’efl autre chofe que la melegueta, & non poi»t 
le petit,ce qui Ce prouue en trois façons: 

La première pour auoir efté ainfi pratiqué en 
Europe depuis long temps: r AT citt 

^Melegueta porro a nonnullis paradifigrana ^ ra ' ' 
nuncupata,in Europa in vfu erat Cardamo- 
mi minoris leco. 

En outre les Vénitiens , qui le pratiquent 
ainfi: 

Pro Cardamome minori meleguetis diclis v- i>îtl,ch - 


timur. 

L A fécondé par ce qu’il feroit abiurde de 
croire Amplement au dire des marchands, 
qui,peut eftre,ignorans n’entendoyent pas ce de 
quoy ilseftoyent interroges: outre que Garcia 
n’aùoit que faire de le demander à ceux-là ,par 
ce que la meleguete ne prouient pas enlapro- 
uince Meleguette, où ils auoyent eflé, comme 
Amatus Lufitanus &luy le croyoyent, fuppo- 
0 - 
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■ iàntque le nom de ladite grayne donnoit à ce- 
ifeprouince ce droit, non : car fi fur l’allufion 
des noms ou vouloit rapporter quelques dro¬ 
gues à quelques régions, celafe trouueroit ab- 
futde ; car le fandal ne ie trouua iamais en Sar- 
deigne,dicte fandaltotis autrement, ains tant feu¬ 
lement au plus profond des Indes, comme nous, 
àuons dit ailleurs,ayât lediÊt Cardamome receu 
celle appellation de mellega,efpece de millet 
aux Indes, à quoy il fe rapporte fort, tant en fa 
fbrme qu’en la culture qu’on en fait. 

Voila pourquoy Démocrates ne l’a iamais 
cerehee en la prouince Meleguetta chez lesE- 
thiopiens, ains furie mont Ida en Phrygiefeu¬ 
lement, fur le fommetde laquelle montagne, 
appelle Gargarus , Paris fit le jugement des 
trois deelTes , lors qu’il deliuraà la plus belle la 
pomme d’or , ce qui a efmeu vn bon authéur 
de dire, 

Niji Venus rurfits ab Ida cdrâamomum depor- 
tefomnino defeimus. 

Finalement la troifiefintf ràifon de ’ceux-cy, 
e/t qu’on n’eft pas afleuré que le Cardamome 
petit d’auiourd’huy,Toit Cardamome vray, ains 
vne efpece de nigella ciuina feulement , fon- 
Amat.lu - dés fur ce que le Cardatnome petit des Arabes 
fit, fedoit rapporter à la figure d’vne lentilleyainfi 
qu’Auicenne Padit cy douant, eftimans que les 
graines du poyure de g uinee s’en approchent de 
plus près { d’où vient que Siluius a efeript 
qu’il ne fçait qu’en iuger , pour en auoir les 
^i'abes 
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Arabes parlé fore briefuement. 

An vero femen illud minus & pUnius.gfano 
paradijî colore & fipore prope eodem in 
Siliqua. trique traque larpifsimum fit , eue- 
rum Cdrdamomum affirmare non au- 
àeo , ob hiïtorU ipfms obfcuram brùti- 
tatem. 

Concluant ainfi fur ce dernier article, qu’on 
n’eft pas a fleuré de la cognoidançe de ce petit 
Cardamome, laquelle opinion me femble eflre 
meilleure, 8c digne d’eflre par moy enfuyuie 
preféntement, tant pour les raifons fu(dites,que 
auffiparce qu’il confie que les Grecs ne l’ont 
iamais cogneû, comme au contraire la mele- 
gueta , ou graine de paradis : n’eflant à pro¬ 
pos de m’obiedter,comme fans doute on fe¬ 
ra , que le petit Cardamome à raifon de fon 
aromaticité doit eflre préféré : ainfi mefmes 
que.la plus part, des pharmaciens le pratiquent 
auiourd’huy d’vn confentemenr general fans 
qu’aucun y ait iamais contredit , au moins 
defpuis que par la diligence des. nauigateurs 
il a cflé cogneu & tran('porté .en l’Europe en 
quantité. A quoy ie refponds,, qu’on proce- 
deroit ainfi contre l’opinion des Grecs, def- 
quels le Cardamome n’efloit ny.acre ny pi¬ 
quant : car en faueur il n’approchoit pas du Na¬ 
in orr. 
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4 j:tiâot.' Cardetmomum eft & tpfum fanèfacultatis ca-> 
lidœ ad?nodum , non tamen vfque adeo vt 
mflurtüm. 

Que fi nous n’ofons pour l’eupatorium des 
Grecs , qui eft l’agrimonic, employer celle des 
Arabes qui-cft l’ageratum , ores qu’il foie beau¬ 
coup plus puiflant tant en odeur qu’en autres 
qualités, ny' pour la manne, Caflia, fpodium, 
jfandaraça des füfdirs Grecs admettre d’autres 
drogues qui portent le méfme nom , impofés & 
cogneus parles Arabes feulement ( car çe feroit 
chofe ridicule que de le fouftenir)ie concluds Sç 
. fouftiens hardiment qu’on en doit faire de mef- 
îyiés encecy, & n’admettre point aucun carda¬ 
mome des Arabes, puis que nous pouuonsauoir 
celuy des Grecs, fuyuant leur intention,laifiànc 
,à part l’opinion de celuy-là, qui a die que d’em¬ 
ployer l’vn ou l'autre cela cftoit indiffèrent. 
sylutHs. Tiimipjim quod Cardamomu minus r uocant r 
& proférant officinœjiimgrana paradifi fe~ 
mina,funt non indigna recipi in antidota, 
ob virium in ipfis aromatïcarum excellen- 
tiam. 

Carie m’arrefte toujours à ce que fans difficulté 
nouspouuonsrecouure^àfçauoir la meleguetta 
ou graine de Paradis , ne craignant point la ca- 
lomhie des plus tnal-aduifés, qui pourroyent at¬ 
tribuer cela à quelque auarice , par ce que ceux 
qui me cognoifient ne me feront pas cefte iniu- 
re,que de iuger finiftrtment de moy,quin’ay 
pour but que l’efclaircifiemcnc de la vérité, pour 
mieux 
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itiieux perfeâionner ce£le grande 8c célébra 
compoîîtiomoutre que vous voyez quei’ay icy 
du Cardamome périr, duquel nous auons parlé, 
donc le prix eft tel 8c fi périr au dire de tous dro- 
guiftes,que ridicule feroir celuy,qui attribuerott 
ccltaprocedurepour efpagneh Voyons le 

CHAMÆDRYS, 

Q Vi outre plufieurs appellations qu’on luy a 
donné n’a retenu que celle-cy de Chaîna;*, 
drys,quifignifie petit chefne ,àraifon du rap¬ 
port des fueilles à celles des che/nës ordinaires, 
qui s’appellent en Grec e/ÿSr.Vpila pourquoy les 
Druides Preftres & Médecins des François qui 
tenoyent leur college à Dreux en Normandie 
ontprins leurs appellations des diél;sarbres:car 
ils recerchoyent tous les ans au tenouueauie 
Guy fur lefdits Chefnes,lequel ils couppoytnt 
auec vne faucille toute d’or, tant grande citoj t 
la fupcrftitieufe reuerenèc que p.orroyent ces 
hommes à celle plante là. le fçay bien que.qpt l- 
ques vnsconfondent ces perfonnages âucc les 
Brachmanes & gy mnofophiftes des Indes, & les 
Chaldeetis d’AlIÿrie, qui ne viuoyent que du 
figuier d’Inde, & qui font encores en Calécutli: >n< ' 
mais iis fe font abufés : car la diuerfité entre 
eux elloit fort grande : ce que ie delaiflcrap 
pour eftre hors de mon fubiedl, pour di/e 
que de Chamædrÿs nous n’en cognoilïbns 
qu’vne forte : au lieu que Pline en a defeript 
quatre , deux malles , & deux femelles , de 

Q i 
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quoy les hetboriftes fojju informés, ayant au re¬ 
lie cueilly celle plante auec fa fleur &fafemen- 
ce, pour autant que Difcoride l’a recommandé 
de la façon. 
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B 5f|lj ^ ux f° nt ®raufês à la con- 

ÿf^PI tem plation des plus beaux lieux 
^Épl du monde ont dit que la ville 
d’Athenes eftoitlîtuce en vn cli- 

. . -~ 1 ’ -mat fi temperé, que qui s’en efloi- 

gnoit, quelque part qu’il tiraft,efprouuoit vn. 
air moins bening, c’efl à dire ou trop chaud ou 
trop froid mous en pouuons dire tout autant 
de celle ville, ii non pour la température de 
l’air, au moins pour l'exercice de la Médeci¬ 
ne, en toutes fcs. parties, ôc particulièrement 
cri naître prôfdîion. 

Voila pourquoy i’apporte tant dé foing 
à la demonfh-ation de ces drogues, & parti- 
cuiicremeçt à celles que voicy , dont la pre¬ 
mière %ale 


D 


CAR POB A LS A-MVM. 

Vquel i’ay parlé au difeours du baume cy 
dernier,qui me fera palier à 

L’HYPO 
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Q Vi eft le ius efpeffi fur le feu , ex t raidi par 
decoétion, comme celuy de regalice, le¬ 
quel i’ay exprimé cy, deuant d’vn fruidt rou¬ 
ge comme la fleur de grenade , qui naift 
fous la plante Cyfthus , appelle pour celle rai- 
fon hypocyfthis , comme qui diroit fubcifli- 
de , eu e/gard à la lîtuation dudit fruidfc, le¬ 
quel au relie a donné le nom à ladite planè¬ 
te : car Cifthys en Grec lignifie vne bourle oü 
Cap/èlle, à caujfe qu’il a celle forme de la façon, 
quel! quelques vns ont voulu iadis abufer le 
monde, pour au lieu db cell hypoçillis emplo¬ 
yer le ius d vue autre plante , dite tragà.pogon 
en Grec , c’elè,a diré barbe de bouc, nous a- 
Uons fubiedlde les blafmer; car la plante d’où çe 
ius que vous voyez elt tiré, le trqùue çqiïunji» 
nement. 

Ielaiireàpartlâ difpute qu’on peutmquuoir 
là delfus pourirelquldre quelle confidence il 
doit auoir : car il fe faut conformer en 
. cela à ce-que i’ày dit du ius de rc- 
galjce cy dernier, qui doit eftre 
plullofl: fec que liquide, de 
peur de corruption* 

•** 
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L'ACACIA, ET GVMMÎ 
Arabicum, 

Q V’on dit prouenir de mefme endroit, à 
fçauoir d’vne plante efpincufe en Egypte, 
d où ‘ elle a prins fon appellation : car 
(îgnifie poignant " comme vn elpine , fur lef- 
quelles deux drogues i’ayàdire que la vraye 
acacia, qui eft vn ius e(poiffidu fruidt de la 
plante fuîclite , nous eft tellement incogneuë 
auiourd’huy,que nous ne fçauons au vray quelle 
couleur elle a:car on ne nous en apporte plus,au 
contraire de la gomme Arabique , laquelle eft 
de formevermiculaire,de mefme que les anciens 
l’ont defcripte 8 c recommandée. 

Sur lefquelles deux drogues on forme vne 
difficulté, qui eft conliderable comme s’enfuit, 
en difant, d’où vient qu’on nous apporte la 

S omme de cefte plante,&que perfonne deno- 
re temps n’aye peu voir le vrayfuc efpoifty, 
ny iamais qu’on fcache pas le fruit feulement? 
d’ailleurs pourquoy appelle-on cefte gomme 
Arabique,(i la plante vient en Egypte,& non ail¬ 
leurs, ainfi que tous s’accordent en la defcri- 
uanr. 

A quoy ie refppns , que la plus part efti- 
me, que la gomme quon nous aporte au- 
iourd’huy ne peut eftre tiree de cefte plan¬ 
te efpincufe : car on nous, apporterai® infail¬ 
liblement' ou le fruiéfc , ou l’acacia qui en 
eft le ius, à laquelle opinion ie m’accorde 
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franchement : parce que ie m’imagine que ceftc 
confideration eft bonne, & que pluftoft ceftc 
gôme procédé de plufteurs fortes d’arbres qu’on 
meflange enfemblemementda forme devermi- 
culaire ne pouuant diftinguer de quels arbres 
elle a coulé : & à l’autre, ie dis,à mon aduis, que 
à caufe qu’on tranfportoit d’Egypte en Arabie 
cefte Gomme anciennement en quantité , & 
que de là on la debitoit par tout, que le nom 
d’Arabiqueluyaefté donné:comme laTuthie 
Alexandrine, qu’on faifoit bien loin de là, & qui 
cependant en portoit l’appellation. 

Voila pourquoy il y en a qui difent, qu’au lieu 
de l’Acacia nous deuons prendre la moitié de la 
gomme Arabique, & l’autre moitié de maftic: Uùbtrt. 
maisà celaierelponds que puis que par traditi- 
ue nous auons accouftumé d’employer le fuc de 
nos prunelles,efpoifsi, comme vous voyez, que 
nous nous deuôs tenir à iceluy, & pour la yraye 
gomme Arabique celle-cy, quoy qu’on croye 
n’eftre pas la légitimé, pour autant,comme qu’il 
en foit, que la propriété de l’ancienne conuient 
fort bien à celle-cy, & l’efprouue qui voudra; Cl 
bien que nous paflèrons à detnonftrer le 

S T O R A X, 

D Vquel on en conte trois fortes differentes 
entièrement, l’vne qu’on appelle Calami¬ 
te , l’autre liquide, & la 3. rouge, autrement 
dit T bus Iudœorum,ouThymiama:Süi: quoy nous 
auôs à dire queles deux dernieres efpeces n’en¬ 
trent dy tout point eu cefte compofition , ains 
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la première feulement,qui eft diuifee eti trois fa¬ 
çons,eu efgard à leur forme & bonté. 

La première nous eft apportée en larmes & 
grains allez groflets , d’vne odeur fouefue & 
comme iaunaftre au dehors, &c blanches au de¬ 
dans , que voicy, l’autre en pains ronds comme 
de boules de palemard, ou vn peu plus gros,d’v- 
ne couleur rougeaftre, accompagnée d’vne af- 
fez jpuiflante'fcnteur , &d’vne conliftance pa- 
fteufe , fe malaxant entre les doigts. Au lieu 
que la troifiefme &c pire de toutes , n’eft que 
comme du fon, en gros pains qui le frient en 
poudre en les maniant, fans guieres de fenteur, 
prouenant de la vermolifleure des arbres, qui 
à raifon de cela Pline dit auoir efté appellee Sco- 
lecion,en Grec. 

Defquelles trois elpeces nous ne deuons em¬ 
ployer que la première en larmes feulements 
qui ont efté appellees Storax Calamite , pour au¬ 
tant , ce dit Galien , qu’on les mettoit eftanc 
fraifehement cueillies dans’ de petit tuyaux,pour 
mieux confetuer leur odeur : lî ce n’eft comme 
Tlatear. difoit vn bon Ancien que de i( Scuiràs^ qui 
lignifie belle goutte,foit deriué le nom de Cala¬ 
mite , ce que ic delaill'eray comme qu’il en foit, 
à fin de dire qu’ancienneraét outre plulieurs en¬ 
droits où le Storax fe tvouuoit félon Diofcoride 
8c Pline,-il n’y auoir que la feule Pamphilie, qui 
fuft renommée , pour le bon Storax : maisau- 
Vcllefo- ioùrd’huy on l’apporte de Marath,ville dePhce- 
n P‘ nicie, puis en Halep, où les Vénitiens gauec les 
autres marchandifcfs le diftribuent par tout là 
où eneft befoinv 
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le lailTe à part ce que raconte Apollonius, de &>!*»• 
ce que les Paptheres courent à trauers beau¬ 
coup de pays,pour trouuer les arbres du Sto- 
rax j de l'odeur duquel ces belles font attirées 
par le moyen des vents qui fîfflent vers le lieu 
où elles font : car outre ce que cela ell inutile, 

& que celle conlideration ne faidl rien à mon 
delfein, iepafferay maintenant à la demonllra- 
tion delà 

TERRA SIGILLATA. 

QV R laquelle deux chofes font confidera- 
t^J(blcs:La première a fon Hilîoire particulie- 
roy & l’autre pour fçauoir II la nollre ell bon¬ 
ne, ou bien Ci au lieu de la vraye &c légitimé 
nous pouuons admettre le Bol, ou quelque au¬ 
tre terre beaucoup plus exquife, pour s’appro¬ 
cher de plus près de l’intention de nollre au- 
theur : difant quant au premier poindb que nous 
auonsà déduire & reprefenrer deux Articles, 
l’vn le lieu d’où elle le tire, & l’autre la mé¬ 
thode obferuee en la tirant : pour raifon dequoy 
il faut fçauoir qu’en l’Ifle Lemnos di£te Sta- 
limene auioutd’huy, enThrace, Ilyauoitvne 
ville Ephellias anciennement , c’ell à dire en 
Grec ville deVulcan , pour autant que ces mi- Nat a. 
ferables aüeuglcz croyoyent parfaitement que mes . 
Vulcantomba en celle Ilîé,Iors que les dieux 
le chalferent du Ciel , Ioing de leur compa¬ 
gnie, auec grades tempelles, foudres & tonner¬ 
res , qui bruilerent celle contrée , à caufe qu’el¬ 
le ell inculte , & que lefdits tonnerres y font 
fort 
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fort frcquens , fi cc n’eft pour ic mieux di¬ 
re quecelieuaitprinslenom de Vulcan.pour 
autât qu’il forgea le premier en cefte Iile les ar¬ 
mes de fer .comme excellent forgeron qu'il c- ’ 
-RtUn. ftoit, à raifon de l’abondance des mines de fer 
qu’il y a là.ipres de laquelle ville dont les ruynes 
s’appellent Cochino encorcs auiourd’huy, il y a 
vne collinc.au fommet de laquelle apres ouuer- 
ture faiéte on y trouue la terre dont eftprefen- 
tement queftion, en la colleéte de laquelle nous 
trouuons trois diuerfitez:La première efi: la mé¬ 
thode qui s obferuoit du temps des anciens fort 
recules, ainfi que Diofcoride l’a dit, l’autre du 
remps de Galien, & finalement des ceremonies 
qu’on pratique par le commandement du 

grand Turc auiourd’huy.Car Diofcoride remar- *, 

que que de fon temps en ce'ftelfle, apres qu'on 
auoit tiré ladite terre au dehors, on mdlangeoit 
dufang de boucparmy ,& apres elleeftoitfcel- 
lecpar vn feau qui reprefentoit l’effigie d’vne 
Chcure, d’où vient qu’on l’appella feau de Che- 
ure. 

Lemnia terra caniculofo infpecu nata a Lemno 
infala palufiri loco deferturdnibi electa & 
hircinefanguine permixta, quam incoU ce- 
guntin pafiillos & imagine caprœ fignant y 
r vndefphragida œgosfioc efi figillum caprœ 
appeliauère. 

De laquelle ceremonie Galien fe mocqua long 
temps apres,pour autantjcommcil afleure, qu’il 
vérifia 
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vérifia le contraire de ce que Diofcoride en a- 
uoit dit, lors qu’i| fe trafporta exprès en cefte if- 
le pour apprendre route la procedure qu’on ap- 
portoit en cefte terre. 

Cir il racôtequ’apres que tout fut preft pour 
la former en paftilles en fa prefence,il s’informa 
des principaux du lieu qui en auoyent le manie¬ 
ment , où eftoit le fang de bouc pour y mixtion- 
ner,Iefquels fe prindrcnt à rire, difan?n'auoir ja¬ 
mais ouy parler de cela. 

Fifum ergo mihi erat percontari numquid vm- Gai. de fa 
quant ante a hyrcinum fanguinem huicmi- 
fieri folitum memerix proditum accepijfet, 
qtio audito omnes in rifum folutifunt,nec ij 
fan},quints ex vulgo ,fed viri eppido quant 
eruditi cum in aliis tum prxcipue in vniuer- 
fa patriœ hiftoria. 

Pour laquelle chofe mieux côfirmcr ils luy don¬ 
nèrent vn liure faiâpar vn du lieu, contenant 
l’vfage de cefte terre: 

fpuin & librum accepi quendam ab incolarum G *l- 
quopiam confcriptum , qui omnem Lemnix 
terra •vfum edecebat. 

Si bien que du fang de bouc pour lors il n’en 
eftoit faite nulle mention, au lieu de laquelle ce¬ 
remonie, ce di£t Galien,comme il en fut oculai¬ 
re tefmoing , le preftre de Diane ne faifoit au¬ 
tre chofe qu’cfpandre vn peu d’orge & de fro¬ 
ment 
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ment fur la colline , puis la faifoit jtirer au de¬ 
hors de la veine, la lauoit & peftriffoit, 8c fina- 
Renoddus. ïement en faifoit de paftilles , fur lefquels il 
veid afficher le feau de Diane , qui eftoit vne 
cheure,au dire de quelques vns,&c’eft la fé¬ 
condé méthode qui a efté obfcruee en cela, bien 
differente de la troifiefme êc derniere qui fe pra¬ 
tique auimard’liuy : car au lieu de tout ce dcffus, 
il n’y a que jgs principaux del’Iile qui s’affem- 
bUhiole. blentlefixieune iour d’Aotift feulement, tant 
les Turcs,Caloyeres , que Preftres Grecs, puis 
ils vont en vne petite chappelle,qu’ils nomment 
Union, Sotyra, là où les Chreffiens celebrent vne Meffe 
à la Grecque,non en faueur de ladide terre,ains 
à l’honneur de la transfiguration de 7 nqftre Ré¬ 
dempteur, apres ils montent fur le fommet de 
ladide Colline, diftante de ladide chappelle de 
deux traids d’arbalefte feulement, & là ils font 
befeher la terre par cinquante ou foixante hom¬ 
mes , & fi auanr, iufques qu’ils foyent parue- 
nus à la veine d’icelle,d’où expire vne bonne 
Mathîole. & très-agréable fenteur,qui fort de ces lieux 
foubfterrains,laquelle ladide terre retient quant 
6c C by. 

Apres les feuls Tuftrs la tirent au dehors, & 
en rempliffent de fachets de cuir, qu’ils ont tour ' 
Verrier en expires, & les burent auVayuode & Souba^ 
fes leçtns. chi, Officiers du grand Turc, qui la lauenr 8c 
la peftriffent, & en forment des petits trochif- 
ques , non plus gro-s que l'ongle des doigts, 
fur lefquels finalement ils impriment vn feau 
en caraderes Turquefques qui font bien foü- 
uent differents,fuyuant la volonté defdids Offi¬ 
ciers, 
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ciers, qui neantmoins, comme qu’ils foyent fi¬ 
gurez , ne dénotent que deux mots en leur lan¬ 
gue Tm imacthon, c’eft à dire terre feeHee, com- 
me Belon la obferué ; car les TurcsNforment 
vne mefme lettre en plufieurs façons, & quant 
tout eft acheué on referme l’entrée, laquelle il 
feroit impofllble à aucun de reouurir fans 
eftrcattrappé : parce que cinquante hommes ne 
pourroyent paruenir à la bonne veine de toute 
vnenuid ' quand ils en voudroyent defrober: • 
puis ils la portent fidellement au grafid fei- 
gneur,quien faid des dons & prefents à fes 
amis feulemeift, auec deffences aux autres - de 
quelle condition qu’ils foyent d’en recouurer 
par autre voye, que par le moyen deçç-ux à qui il 
en a donné. 

D’où nous bornions iuger qu’elle ne peut eftre 
que fort rare parmy nous,& c eft ce que l’auois à 
dire fur les diuerfes ceremonies qu’on a obferué 
en la tirant au dehors. Mais parlons de l’autre 
difficulté propofee corne laplus importâtepour 
nous.qui eft à fçauoir,fi celle qu’on nous appor- ' 
te eft bone,oufiau deffautde la vrayenous pou- 
lions choifir quelque fubftitué,qui refponde en 
quelque façon à la propriété quelle doibt auoir 
en ce mixte,q nous faiions: à quoy ie relpûds 3 c 
fouftiés, q la plufpart delà noftue eft contréfai- 
de, ôc qu elle ne vaut rien en cecy : car laiftant 
Ja forme à part, qui ne doibt exceder 1’o.pglc dç 
[a main en grandeur, elle ne fe fond pas comme 
beurré en la mafehant, copie la vraye faid, elle 
marque les habTts en les frottant, ce que la bon¬ 
ne ne laid pas ; finalement on ne troaue ny la 
couleur 
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couleur,ni(qui eft côfiderable)l’odeur rat agréa¬ 
ble que nous recherchons tant en cecy ; attri¬ 
buée à la bonne, comme nousauons défia dit. 

De maniéré que pour venir aux fuccedanees, 
ie treuue que les vns preferent la terre de Mal- 
the,qui fut benie par S.Paul,comme les habitans 
de l’Ifle le font imaginez, lors qu’vne viperele 
mordit en paflànt par là , pour eftre conduit à 
Rome prifonnier,& laquelle fert contre la mor- 
furedes ferpens encore auiourd’huy : les autres 
défirent employer la terre de Bloys mifefus par 
le fleur Richer de Belleual, Profefleur en. Méde¬ 
cine en cefte vniuerfité par vn eftiipt qu’il en a 
dédié au feu Roy Henry le grand, les autres pre¬ 
ferent la terre de Silefie d’Alemagne , qui eft 
marquée des armes du pays : les autres vne autre 
terrre rouge d’Alejnagne, feellee d'vne effigie 
d’vn Aigle, en faueur de l’Empereur : d’autres 
la terre feellee de Florence, qui porte les armes 
de l’illuftre rnaifon de Medicis : & finalement la 
plufparrparmy nousdifent que le Bol y con- 
uient beaucoup mieux, ou bié celuy d’Efpagne, 
ou pour mieux fatisfaire à fon deuoir, celuy de 
Leuàt, comme approchant de plus prés du pays 
d’où la vraye terre figillee vient vers nous : tou¬ 
tes lefquelles rai fons de ceux qui apportent ces 
diuerfltez en auât ne font fondées,fino qu’il faut 
employer la terre d’entre toutes les l’ufmen- 
tionnees , qui adhérera le plus contre la langue, 
& les leures , croyans que c'eft yne qualité de la 
vraye Lemniennt. Parlemoyendequoy il y a de 
l’apparence que la plus gluante de toutes s’ap¬ 
prochera de plus près,pour eftre fuccedanee,que 
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que les autres qui n’adherent guiere comme 
cela. 

Mais à tous ceux- là ie refpons que s’il y a heu 
iamais erreur au monde parmy les pharmaciens 
aufruidt des fubftitués, que celle cy eftlaplus 
énorme qu’on fe fçauroit imaginer, & enquoy 
. on fe trompe le plus : car voicy le deffaut : On 
croit que l'autheur de noftre Theriaque ait em¬ 
ployé la terre Lemniene, pour raifon defaglu- 
rinofité feulement , & à caufe quelle fert en ce¬ 
lle qualité contre le flux de ventre, crachement 
de faug,& femblables, comme confolidatiue & 
allringente quelle efl: : & c’eft l’opinion la plus 
commune qui court auiourd’liuy parmy nous, 
tout le contraire de ce qui en eft,d’autant que ia¬ 
mais Andromachusny Galien n’ont penfé à ce¬ 
la , lors qu’ils ont bafty & faidfc cefte compoli- 
tion : puis qu’il n’eftoit pas neceflaire depenfet 
à ces vertus:nô:car fi vous voulez fçauoir pour- 
quoy ils l’ont employée icy,i’afleureray par tout 
où on voudra, & ne feray pas beaucoup en pei¬ 
ne de maintenir mon opinion , à fçauoir que la 
.terre Lemniene a efté mifç en ceft antidote à rai¬ 
fon de fa vertu alexitaire refillant aux venins 
qu’ell’ a,par vne faculté Cardiaque qui preferue 
le cœur de danger,tous les anciens l’ayant louee 
particulièrement pour cela, lors qu’on la faidfc 
entrer aux compofitions & ancidotes prefer- 
uatifs , comme en ce que nous faifons : que s’il 
faut reuenir aux fuccedanees, qui ne iugéra^ 
auec moy qu’il n’y a aucune terre des fufdites ” 
qui appro.cbe tant foit peu de cefte propriété 
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que nous recerchons n’ayant rien de femblable 
que la vifcolîté adhérante aux leures & à la lan¬ 
gue feulement,comme i’ay défia dit, & de l’alc- 
xitaire nullement. 

Qui me fai& donc conclure qu’aucune de ces 
terres y conuient auffi peu comme lî au lieu 
des Viperes on vouloir mettre des Serpens en 
celle compofirion , dequoy i’ay parlé en fon 
-'lieu: que lî quelqu’vn-m’obie&e que le bol de 
Leuant, voire les autres, ont la propriété ale- 
xicaire, lî non tant comme la vtaye Lemniene, 
au moins en quelque façon, & partant que 
quclqu’vne d’icellesy conuiendra, ie répliqué 
qu’ils s’abufent : & cela ne fe peut foullenir, 
d’autat que la propriété de la [Lemniene prouiét 
particulièrement d’vne fort agréable fenteur 
qu’elle a, dedans & dehors la mine , comme 
nous auons delîa dit, de mefmes qu’ell la terre 
de Mariembourg en Saxe, qu’on tira en prefen- 
ce du Prince, qui fut çontrainél de dire que le 
Cardan h eu d'où on la fortoit elloic le Calecuth : c’eft 
' u et ‘ vne ville d’Indie,qui engendre force drogues 
aromatiques, ou bien comme la terre de Ma- 
lacaés Indes, de laquelle on faidfc de beaux va- 
fes , qui fentent merueilleufement bon, laquel¬ 
le bonne fenteur ne fe trouua iamais en aucune 
terre qu’on prétend de fubflituer, icy, perfonne 
ne l’a iamais dit ny apperceu : d’où ie concluds 
qu’elles n’y conuiennent nullement : car per- 

4 onne ne niera pas que toutes chofes doùxflai- 
antes n’ayenc la faculté dereiîouyrle cœur, Sç 
par confequent de ie preferuer de venin. 
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Les pommes douces qu’on employç particu¬ 
lièrement pour ceft effedfon preferces, à caufe 
qu’elles font odorantesmous l’auons môftre ail¬ 
leurs en noftre difcours de l’alkcrmes, où ce fine 
eft recommandé : qui me fera, en palfant outre, 
dire que c’eft donc vn abus , qui s’eft entretenu 
iufques à prefent parmy no 9 ,de croire que pour- 
ueuquVne terre ioit fort adhérante feulement, 
quelle feruira en celle Theriaque, ou aux anti¬ 
dotes que nous compofonsrmais afin que ie cq- 
tenie les plus curieux,i’ay deux chofes à dembn- 
llrer encor,pour parler de toutda première fera, 
d’où vient en celle terre Lemnicne celle bonne 
Lenteur qu’elle a, & l’autre, qu’eft-ce donc qu’il V" 
faudra l'ubftituer en fa place, puis que ie reiette c T- u 
routes celles qu’on employé auiourd’huyrpour à Ye'Tsbre 
quoy fatisfaire briefuemét, ie dis que l’odeur en «>•«. 
celle terre prouient par deux moyens, de ce que 
le lieu d’où on la tire eft inculte,&ne produit rié 
du toutfquoy qu’és enuirons on y feme quelques 
grains)&que l’arc en ciei’y eft prefque toufiours: 
car il eft vray, comme Pline l’adic parlant de la 
terre en general,que 

Sœpe quiejeente eafubccotfumfolis inqtto le- 
co^arcus Cœlqftis deieccrit capitafaa,& cbn 
a ficcitate immadmt imbre. 

Qu’alors vne telle terre acquérait vne agréable 
& quaû diuine fentcur:la raifon de quoy ie ne 
r-apporteray pas icy prelèntement, de peur de 
prolixité, puis que les curieux en fçauent plus 
que moy,& melmesque Cardan,Scaliger, An- 


% 6o Difcours fur la Thériaque, 

Ilote, Alex. Aphrodifee & tant d’autres graues 
autheurs traittént amplement de cela chez les¬ 
quels on verra que l’arc en ciel ne rend pas feu¬ 
lement la terre détonné odeunmais les plantes, 
Sc particulièrement les rofes,rafpalathum & no- 
ftre Iris d’auiourd’huy,difant que, 

Scaliger ç d [ or cum ra diù in iridem odons,facit impref- 

î xe ‘ r 

jionem. 

Que fi quelquVn me vouloir obiedter , qu’en 
Lemnos l’arc en ciel n’y eft pas tant frequent, 
pour apporter à celle terre l’odeur que ie dis, ie 
cm. tefpons qu’il fe trompe : car il n’y a gueres de 
terroirs plus fubiedts aux tonnerres, & par con- 
feauent à l’arc en ciel, ainfi qu’on lp trouue par 
efeript : & de faiél c’eft à raifon defdits tonner¬ 
res que ces pauurcs Payons croyoyent que leur 
Vulcan eftoit tombé là, & que le grand lupin 
le pourfuyuoit par }es eflancèmens de ces four 
dres en ce lieu. 

De maniéré qu’il n’y a rien à douter pour cç 
regard,reftapt maintenant de refoudre qu’eil-ce 
que ie prétendrais donc dé fubftituer, ptiis que 
ie reierte les terres fufnommees :à cela ie dis, 
apres vn bon autheur, qu’il ferait beaucoup plus 
àpropos au lieudelavrayeLcmniene,defaire 
vne terre compofee comme s’enfuit : en quqy 
^jjpus nous pourrions exercer, auant que de par- 
tien ir à la mixtion de tous ces ingrediens, com¬ 
me quand on préparé les 'trochifques d’hedj- 
cfoum &femblables,&yoicy comment. 

Il faudrait prendre d’argille commune, laquelle 
ferait 
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feroit bouillie à feu lent, & gradué,ou de reuer- 
beration, aueceaude vie, & vn peu de Crocus 
Ferri ou de limaille de fer, iufqués que ladite eau 
fe confirmerait .-puis i’y voudrais adioufter dé 
fang de bouc, & finalement vn peu de mule oa 
d’ambre gris, & de cela i’en ferais de paftilles 
qui approcheroyent de la vertu de la terre Lem- 
niéne infailliblement. 

üÿjhil enim. differt an hœc in naturdibus veï 
artificialibus vrganisfiant. 

Cedifoitvnbon àutheur:fur laquelle tnixtioii 
il faut que ie m’efclairciflfe, afin de contenter vn 
chacun. , . •. 

Premièrement i’y employé la limaille de y'fif 
fer , pour autant que la vraye Lemniéhe tirefâ f err am. 
couleur & vifcofité du fer : ie le preuueray cy 
apres : voire, qui plus éft,on àfleure quelle n’eft 
autre chofe que la propre matiere .de ce metailj 
non encores bien cùitte eh metail formé, la¬ 
quelle defcuitte par vne chaleur lente, cigale MonàKÂi 
ôc proportioneedan's la terre , en vne fucceffiue f errù -. 
longueur de temps, fe rend grade &vn6hieulê ^ 
comme elle eft : car ores que le fer de prime fa¬ 
ce femble en fon dehors eftre foid & fec, com¬ 
me fore tetreftre qu’il ©fl ,neântmoins en fon 
occulte, & au dedans il eft fort .agglutinatif 
ainfi que par expérience celafevoid en ce qu’il 
n’y a aucun met ail qui fe ioigne mieux làns ad¬ 
dition d'autre mariere, que font deux pièces de 
fer:fi que dé là,la terre Lemniene attire la vifeb- • 
fi té, v oire la couleur , & non du foulphnc,com- 
R 3 
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me Doïthoman l’auoit penfé en fon difcours 
des bains de Baîaruc: car ladite terre en retien- 
droit l’odeur,& feroit iaune,puifque 

Color in auro referturfulphuri. 

Suyuant les chymiftes,qui en ont parlé. De ma¬ 
niéré que fort à propos i’y adioufte la limaille 
de fer. 

Puis, quant à l’eau ardent,ie dis que pour atti¬ 
rer au dehors de’ cemetail la propriété pour la 
donner à cefte terre , il n’y a rien qui le face 
mieux que le vin diftillé : car outre la force qu’il 
a d’attirer au dehors ce qui eft dans les métaux, 
( bien que quelques vns preferent le vinaigre di- 
ftilé ) il s’euapore aifément, &delaifte tout ce 
qu’il auoit emprunté ,.fans rien imprimer de fa 
qualité : ce que ne fait pas le vin aigre diftillé, 
comme fçauent les diftillateurs : puis i’y adiou- 
fterois volontiers du fang de bouc, quoy que 
bledesfê- Galien s’en foit mocqué, pour, autant que i’e- 
tms de le- ftime,fouftenant ciofcoridc en cela,qu’il y eftoit 
nos fur ce mefté anciennement fort àpropos: car il n’eft 
fubteef. p as f eu l elT ,ent propre aux diftènteries & crache- 
mens de fang,ains il eft alcxiraire, refiftant aux 
^ venins. 

Viofor, san^HÎs hirci dyffentenas & cœliacorum pro~ 
fluttia[ijlit,& in^vinopotus contra Toxica 
effîcaxeft. , 

Finalement pour raifon du mufe , ou de l’am¬ 
bre gris , on m'entend afl'és, que c’cft pour ac¬ 
quérir à cefte terre ainfi préparés la bonne & 
agréable 
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agréable Lenteur que la naturelle porte quant 5 c 
foy, &qui nous la faid recercher-icy.n’cftanc 
pas à propos de m’obieder qu’il vaudroit mieux 
employer tous ces ingrediens fcparement & à 
part : car i’ay refpondu à vne fcmblable réplique 
fur la compofition de thedicronm. Ladecificnde , 
quoy toutesfois ie laide aux fieurs Médecins, 
n’ayant voulu rien innouer pour cefte fois, iuf- 
ques qu’il foit ftatuê.~ Car voicy du bol Lcuanr, 
accompaigné des marques qu’on attribue au 
plus fin, que ie prétends employer pour fub- 
ftitué. 



TREZIEME 

I O V R N E E. 

Line en fon bydoire naturelle va 
pj IgpLlfÉl racontant que l’eau de la riuiere 
PU Nus en Cilicie aceftc propneté 

jtÿ üJfe admirable, d’aiguifer l’efprjt de 

C eux qui en boiuent.Pleud à Dieu 
Meilleurs, que i’eufie moyen de recourir à ce re- 
mede auiourd’huy,pour me po^uoir dignement 
acquiter de mon deuoir iur ces drogues, & pre¬ 
mièrement fur le 

CHALCITIS, 

P Our l’intelligence de laquelle drogue i’ay â 
repreféter deux chofes principaremét, S,apu> 
H 4 
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tnieré, qàucft c'c qu’ell la vraye chalcitis, de 
laquelle les anciens ont parlé, & notamment 
Galien, pour la confection de faTheuiaque. Et 
l’autre qu’eft- ce que nous deuotts fubllituer au-- 
iourd’huy en fa place. 

Pour à quoy fatisfaire ie reprefente que dans 
les mines du cuyure on y trouue de pierres mé¬ 
talliques, qui contiennent le métal de cuyure, 
qu’on a appellees pour raifon de cela , lapides 
antrios , qui rendent par la force du feu ledit 
cuyure : laquelle pierre au relie rencontre quel¬ 
quefois en certaines mines feulement (mais non 
pas en toutes, connue en Cypre & en Gofela- 
rie feulement, ainfi que Galien &AgricolaIe 
difentj vn certain fuc craffeux & fort terreftre, 
qui la couure & Pem brade ainfi qu’vne croude 
alfés efpaiffe,&,en telle forte qu’à la voir en fon 
de hors on la iugeeoit vne pierre, toute differen¬ 
te àla première, à laquelle pour lors on a donné 
le nom de chalcites ( auec vn e, non pas auec vn 
i,notez ) Voylapourquoy Pline difoit, 

Fit (jr as ex alto lapide^quem chalciten vacant 
in Cbypro/ubi prima fuit ans inuentio. 

Et en vn autre part il efeript, 

Chalciten vocant lapidem , ex quo & ipfum as 
cxcoquitur. _ 

Or ledit foc, ellovnc couleur cendree &grifa- 
flre,que les Médecins ont appelle fory qui ligni¬ 
fie rama'ffé'jde-Wfîufl,- idefl accumula , qui eft bien 
tellement acre & mordicant, ainfi que le Vi¬ 
triol & feniblables, que par traidl de temps , il a 
la force Sc la violence de torrôpre ladite pierre, 
auec 
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ance le metail, qu’elle contient ( comme affez 
tendre qu’il eft,ainfi qu’on le void au VerdetJ en 
fa propre fubftance , Ci que peu à peu, félon fes 
diuerfes operations ; & la pierre & ledit fucqui 
opéré en elle, acquièrent enfemblement diuer¬ 
fes couleurs, & par confequent diuerfes appel¬ 
lations: car de gris que ledit fuc eftoit au com¬ 
mencement , il deuient noiraftre : & alors on 
l’appelle iffaelanterût, & la pierre ainfi corrom¬ 
pue en fon dedans s’appelle pyrites profits , c’eft à 
dire excrement du cuyure : car alors elle ne rend 
plus aucun metail, voila pourquoy Agricole di- 
foit,& à bon droift, 

Pyrites ærofus ,foryos & melanteria parent eft 
& effeefor. 

Ce qu’il a mictjx exprimé ailleurs, en ces ter¬ 
mes: ; 

gupd in pritnis Gofelariœ licet videre, vbi 
glebamfubrotundam cinerei coloris,fed ob~ 
feuri , in cuius medto refidet pyrites ille 
palhdus -, & fere refolutus , magnitudme 
rncis, plerumque iugUndis, quemvndïque 
complettitur interdumfor y, interdum me- 
lanteria. 

Laquelle chofe Pline femble auoir entendu, lors 
qu'il parloir de tirer le metail de celle pierre, en 
difant: 

PuUnt & recentem chalcitim vtiliorem ejfe; 
quoniam wueterataforyfat. 
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Apres lequel'changement nous trouuons qu’el¬ 
le fe conuertit en vne troificfmet matière , ap- 
pellee Chalcitis, de laquelle il eft prefentement 
queftion en ceft antidote, de la couleur duquel 
Chalcitis les autheurs ne font pas d’accord entre 
eux : car les vns difent qu’il doibt eftre rouge, 
comme le cuyure, fuyuant l’Etymologie de Ton 
nom,qui deriue de Xtt wtoC e/7vr,ainfi que Diofco- 
ridc l’a efcript: 

Chalcitis praferturfimilis <tri,friabilis,drc. 
Contre quoy d’autres difent, qu’il doibt eftre de 
couleur verte, parce que le cuyure l’eft en fes 
commencemens , & que c’eft ainfî qu’ilfaut en¬ 
tendre Diofcoride: 

««fl** Ex ^ as i nte rpet m üeet Çimilitudinemms 
*Meiall. Diofcoridemjntelligendam ejfe ob co¬ 

lorent viridem , non rubentem : rttbedinem 
enim ex pærfeffa vflionc acquirit. 

D’où vient ce que Rondelet a dit fur ce fubjedh 
De ne- chalcitis vrenda èll.donec amittat viride. 

rinça. 

Et Zaingmaifterus, ou pluftoft Ioubcrt mefmes, 
fur fes annotations de la Theriaque en fa Phar¬ 
macopée: 

Quand U Chalcitis efibrujlee , elle doibt eftre 
de couleur verte,a fçauoir,de la mefme cou¬ 
leur quelle efioit auant que deftre brujlee. 

Finalement ladite pierre fe conuertit en vne 
matière friable, de couleur iaunc, portant quel¬ 
que 
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ques miettes brillantes qu'on appelle pour lors 
myfy, de /Acot , id ejl odiunt, quia faflidium parit. 

Par toutes lefquelles raifons ie prouue deux 
chofes : la première que le Chalcitis a efté telle¬ 
ment rare de tout temps, qu’on ne demeure pas 
d’accord de fa couleur, bien loin d’en parler auec 
afleurance. 

Et l’autre que corne qu’il enfoit,qu«,ce néant- 
moins cefte drogue prouientdela raefme ma¬ 
tière que le Sory,8c la Melanteria, par le change¬ 
ment de la codtion & de l’acrimonie du fuf- 
dit fuc minerai, ce qui aduient auffi hors de la 
mine mefmes quand on la tiendrait dans vn ca- 
binenramme il arriua à Galien, qui au bout de 
trente * s alTeurequVne telle pierre Te transfor- 
ma d’elle mefmeemtous ces changemens ,d’où 
il prinr occafion de dire que toutes ces drogues 
ne differoyent que de forme feulement, mais 
non pas de facultez. 

Itaque mimm non cft, tria hæc médicamenta dt 
eiufdem genere facultatis ejfe ,fory dico , • 

Chalçitim & myjy, temïtate & crafsitudi- 
ne interfe diiterfa . 

D’où s'enfuit que rare a efté anciénemér & plus 
encore la Chalcitis , q noftre Autheur a ordonné 
en cefte compofition. Et nul ne fe pourra vanter 
de parler autremét.Car encor qu’on nous appor¬ 
te d’Allemagne vne certaine pierre de couleur 
rouge , qu’on appelle Chalcitis auiourd’huy, 
nous difonsque ce n’eft rien moins que cela, 
pips qu’on remarque qu’elle ne correfpond pas 
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à la vraye defcription que nous auons rappor¬ 
tée, & ainfi que Cifalpin la remarqué. 

Toutes lefquelles confiderations me feront 
pafler outre à l’autre article , pour refoudre 
quelle drogue peut eftre légitimement fubfti- * 
tuee. Sur quoy on refpond & d’vn confente- 
ment general ; qu’il faut prendre l’vne des efpe- 
ces de Vitriol, parce que comme le Chalcitis 
des Anciens ils retirent leur couleur, faueur & 
odeur du métal de cuyure : ce qui les faift eftre 
fi nontnefmes chofes , au moins fort proches 
en parenté. 

Pour à quoy fatisfaire les vns difent qu’il faut 
prendre le Vitriol blanc,ainfi que Ioubert auoit 
faidt en la compofition de f*h Diapalma, com¬ 
me nous fçauons, laquelle drogue ils veulent 
Antid. eftre Iauee auec eau rofe 5 pour corriger l’acrimo- 
Augufl. nie quelle a. Les autres difent que le Vitriol dé 
Chypre eft préférable , parce qu’il doibt eftre 
meilleur en fes vertus,puis qu’il a plus belle 
couleur. D’autres prénent le Vitriol d’Hongrie, 
d’autres le Romain, & notamment le fort 
vieux, qui eft blànchaftre par deflus, & finale¬ 
ment on afleure que le Copperos eft beaucoup 
meilleur, à toutes lefquelles raifons ie refponds 
que le coperos me femble fort bon, pour autant 
que le chalcitis des Anciens eftoit naturel 8 c 
verd,& que le copperos l’eft auffi, au lieu que les 
autres font artificiels, &pluftoft bleu qu’autre- 
rnent: mais il faut que ledit copperos foit par¬ 
faitement brüflé,au lieu que le Chalcitis ne i’e- 
ftoit qu’vn bien peu : car l’acrimonie & vertu 
catiftique eft beaucoup plus excellente en ceftuy 
ey. 
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cy,qu’on ne la trouuoic pas en celuy là. 

le fçay bien qu’il conuiendroit à celïé heure 
de parler d’vne difpute qui s’eft meuë depuis peu 
entre les Sieurs Fontayne d’Aixde Prouence, SC 
Bauderon de Mafcon,fur le Calcichis des an¬ 
ciens, pour fçauoir à quelle intention il eftoic 
employéen celle compofition, l’vn voulant que 
ce ne Toit que pour donner à la Thériaque la 
noirceur feulement, & l’autre pour feruir d’an¬ 
tidote & contre-venin : mais ie ne penetreray 
pas fi auant qu’eux , parce que le lîeur Bauderon 
fils, deffendratres-bien l’aduisdefon pereen fa 
pharmacopée qu’il efpere de faire réimprimée 
au premier iour à Lyon ,ainfi que i’ay apprins. 
Ioin&qucie netrouuc pas neceflaire dedifpu- 
ter longuement du Calcithis que nous neco- 
gnoiflonspas , comme ie voudroisfairedu Cal- 
chantum bruflé, fi i’eftois afles fçauant pour re- 
çercher s’il y éft neceflaire ou non : car c’efl: en 
cela oùic me voudrois arrefter : mais ie remets 
celle decifion aux plus dotes, qui doiuent déci¬ 
der de cela,& refoudre fi nous l’employerons ou 
non. Ayant refolu d’en préparer en la forme que 
vous le voyez, que les Arabes ont appelle colco* 
thar, quand ilell ainfibru-slé,&les Alkimiftes 
çapmmortuum , le delaiflè l’hifloire particulière 
des vitriols, parce que Mathiole la demonftre fi 
parfaitement, qu'il n’efl: pas befoing de le rap¬ 
porter icy , pour dire familier à tous, où ie ren- 
uoye les curieux, Etvoylafurcefubiet. Voi- 
cy le 
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SAGAPENVM. 

Q V i eft la larme d’vne plante fcrulacee» 
qu’on nous apporte du Lcuanr, & non de 
laPoiiille, comme quelques vns ont penfé, qui a 
prins fon nom de fon odeur, qui fe rapporte à 
celle de Pin: car Sagax vient de Sagire , flairer, 
d’où l’on a compofé ce mot là. 

lereiettele Sagapemm en pain, pour autant 
qu’il eft puant, & n’eft pas bon : ains i’admets 
feulemérles larmes que voicy, qui ne.font point 
faidtes de l’efcume de Galbanum-, comme Galien 
difoit:car c’eft chofe qui eft aifee à voir. Voyons 

L’A R I S T G L O C H I A. 

P Ourraifon de laquelle nous n’auons qu’vne 
difficulté à'dccider, qui eft,à fçauoir laquelle 
des trois efpeces ilTaut entendre par ce mot de 
terne, duquel l’Autheur a vfê , l’ayant nommé 
tedlov en Grec, qui fîgnifie cela:fur quoy les vns 
difent que la Clématite eft entendue comme plus 
odorante,&non la lôgue ny la rôde,quoy qu’el¬ 
le ait quelque fubtilité,fuyuanr ce que Galien di- 
foit au liure de la faculté des médicaments.. 

Ex illis omnibusfubtilifsima & rotunda,alia- 
rum ‘vero duarum quœ Clematis affella- 
turjra.gr antior eft. 

Les autes difent qu’il eft indiffèrent d’employer 
l’vne des trois, pour autant qu’elles fe rappor¬ 
tent fort quant aux vertus, fuyuant Diofcoride 
qui difoit fur ce fubjeét, 

Rotùnda ad eade follet, vt Cleraatis,& longa: 

Mars 
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Mais il y en a qui fouftiénent que la ronde doibc 
eftre préférée aux autres deux, pour autant que 
Galien, a eferit au liure des Amples medicamens 
ce qui s'enfuit. 


^Att w qtiibus crajfum humorem validius ex- 
tenture oportetjllic 'vfm efi rotundœ-.proin- 
de dolores ab ïnfarffu aut crafsitie crttdo- 
rum fpmtuum natos , magis curât retunda 
érfpicula extrahitputredinesfmat. 


D'autres difent que la Pijlolochia , autrement di- 
«fte Pollÿrhifos,cpLi a fa racine fort menue conuO® 
petits filaments,qui croit dans les vignes au ter¬ 
roir de Nifmes ou es enuirons •, eft beaucoup 
meilleure, parce qu’elles font fort odorantes 8 c 
d’vne grande aromaticité. 

Finalement Rondelet a fouftenu que la lon¬ 
gue eft la plus exquife pour celle compofition, 
pourueuqu’onchoififlela plus mince,fuyuanr 
îe texte de l’autheur : car elle eft bonne contre la 
mof fure des Serpens,& qui plus eft on la donne 
contre les venins, félon Diolcoride, qui diloit 
parlant d ; icelle, 


i^Aduerftts Angues & venenabibitur. 
Laquelle opinion ie prétends’ enfuyure aiiiour- 
d’huy,tant parce qu'vn fi grand autheur comme 
Rondelet l’a dit, que aulîi*à caufc que la ronde 
8 c la clématite,quoy qu’odorâtes ne s'employant 
que pour les vnguéts, & non pour les employer 
pour les maladies internes: car en cela on nç 
les lofia iamais. 


Colin ôr 
JJ-mh l’ont 
employé 
* Lyon. 


Clema 
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Clmatitis fragrantior eft, itaque ta adm- 
gttenta 'utuntur vnguentarij : fed ad fana - 
tient s infimior. 

Ce que Diofcoride a confirme',parlant de la ron¬ 
de & de la clématite,com me enfuit.- 
Sunt fmatim in vnguentorum fyijfamntis 
conuenientes. 

Que s’il me faut contredire à la piftolochie que 
Colin a employé à Lyô en cefte côpofitio.ainm 
i’ay apprins , ie ne trouue antre raifon pour re- 
prouuer cefte méthode, ic le prie de m’exeufer, 
lino que la piftolochie n’eft pas ce que l’autheur 
aordonné:car c’eft vne plante toute à part : bien 
queie m’en remets à fon expérience que i’ho- 
nore beaucoup: difant pour la fin quel’ariftolo- 
chie pour eftre bonne pour pouffer l’arrierefaix, 
apres que les femmes ont fai& les enfans, qu’el¬ 
le a prins ce nom de là:car «p/s» fignifie bopne, & 
\tsyf ot les douleurs que les femmes foufFxét aux 
cnfantemens.Paffbns à voir le 


CENT A V R I V M, 


Q Vi a prins fon nom non pas \ centumau- 
red , commedifent les Ailemans, qui l’ap¬ 
pellent taufen gulden krautt, c’eft à dire, l’hetbe 
de mille florins,pour raifon de fes vertus:ains de 
Chirion Centaure, v« des principaux picque- 
bœufs qui fetnesloit del'artdemedicamenter: 
lequel l’a mife en vogue le premier, ( à ce qu’on 
dit ) de laquelle on en trouue deux fortes: l'vne 
grande^que noifs n’employons point, & l’autre 
petite 
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petite,que voicy : qui doit eftre cueillie auec les 
belles fleutspurpurees, comme eft celle cy, qui 
eft de nofttç terroir. Voyons le 

S EM EN D AV CI CRETICI, 

Q Vi eft bien differéte de TJaucU ou Baucium- 
car c'eft la paftenadefauuage > ditcjlapbyli- 
»M,qu’on n’employc point icytduquel daucus au 
refte on entre en doùte’îftc’eft la graine de Can¬ 
die, comme orinous a dit, attendu qu’elle eft 
blanche & bourrue, comme vous voyez, telle 
qu’on ladefeript, à quoy Pen*a refpond que ce 
n’eft autre choie que graine de Daucus fauuaige, 
produite au terroir de Genes ou de Syene es 
lieux maritimes feulement, au contraire d’au¬ 
tre» a fleurent qu'on l'apporte de Candie, &c 
& que les Vénitiens l'affeurent ainfi:màis re ref- 
pons comme qu’il en foit, qu’à caufe de fon aro- 
maticitê nous l'employerons en ceft antidote 
fort librement, laiflant à part quelques autres 
efpeces des herboriftes ou de Diofcoride,qui les 
diftinguentpar la forme des fueilles , defquelies 
nous n’vfons point à prefent : ce qui nous occa- 
lionnera de pour fuyure,& vous prefenter: 

L’OPOPONAX, 

Q Vi eft la larme d’vne des trois, efpe¬ 
ces de l’herbe pana , dite herculicnnc, 
qu'on nous apporte no plus des lieux, que Dioi- 
coride dif"ôit,ains du coftçd’Alexandrie , d’Egy¬ 
pte,comme l’afleurent les Vénitiens,rcprou’uant 
l’opoponax en pain, parce qu’vne telle drogue 
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eft puante, au lieu qu’en ces larmes la fenteur ne 
de(agi'eë'point. Que fi qütlque curieux defirç 
de fçauoirdVm vient ce non de panax, car o*w 
fignine la liqueur qui en fort, telles que font ces 
gouttelettes dèfleiches en fbrmede larmes que 
voicy , ie dira y que ce nom vient de tïw our©-, 
c’cft à dir e,ofnnia fanÀm, pour l'excellente vertu 
qu’on lyy a attrihûéermais voyons lé, 
GalbanHm, 

Q Vi font les larmes & gouttellpttes qu’on 
rire par incifions emeftitd’ynej plante, ,-fei ù 
îacee non plus en la Syrie, comme Dipfçoride 
difoit,mais bien en Cilicie,ainfi-quel’a ditlç 
Cofmographe Belle-fôreft:.fur laquelle drogue 
. ie n’ay rie à dire en reiettax'cçluy qui eft en maf- 
fe comme très fœtide & puant, finpn que le juot 
de Galbanum prouienr'd’vne forte de veftemens 
blancs, que les Grecs, appelloyent delà façon, 
ainfi qu’on le peut verrier das Martial, fi.ee n’eft 
que ce nom prouienne du haùt Alemandàfça- 
uoir d egeclbain , c’eft adiré iaunes.pfleléts,ainfi 
qüe Goropius Brcamis en fon hermathene-en 
difeourtamplement ; voila du 'galbanufn. yor 
yonsle r -.. 

BITVMEN OV ASP HA L T V M, 

P Our l’intelligence duquel nous auons deux 
chofes à reprefenter auiourd’huy iuccindte- 
jnent, bien que la choie rite ri tait d’en faite vn 
volume tout entier, comme àfait Libaniusen 
Ces Angularités, où" le curieux pourra voir de 
chofes rares fut ce fuBuedt : la première donc 
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fera» l'origine du bitume, & lesefpeces diuer- 
fes qui dcfcendçi'ir -d’iceluy : Sç l’autre l’by.ftoi- 
redc celuy duquel nous nous ieruons prefien- 
temenc en celte comppfition àquoy ie ioindray 
pour-la finie moyen de cboifir & faire eleélton 
du meilleur. 

Difant donc que le bitume f comme nous 
l’auons dit ailleurs fur l’alkermes, à propos de 
l’ambre gris ) n’efl: autre chofe qu’vn huyle en- 
.gendré des 'cxhalajfons & vapeurs meflangees 
,enfeB}blemét-,ceUes n çy lui donnant laçonfiftan- 
-ee & fluidité , & celles-là la chaleur extreme 
qu’on y apperçoit ( car elle .eft du naturel du feu» 
comme nous dirons en aptes, jdefquelles deux 
matières prouient vn huyle afles efpais,qujfe 
ehâge & fe metarnorphofe par laçhaleur folaire 
en plufieurs &,diuerfes matières,differentes en 
leur dehors * fuyuanc les. lieux où elfell:,.acqué¬ 
rant en inefme temps diuei;(ès-appellations t cax 
fi cefl: huyle qui diftile des rpefies,comme,.en 
plufieurs endroits d’Italie, ainfi que Agricqla 
& Màthiole l’ont remarqué, & qu’on lamade 
découlant tout tel qu’il cft,on l' i app,elie/>e/T0- 
to,comrae pour dire qu’il eft laquinteelléncc 
& huyle des pierres &rochers : mais fice petro- 
Icum tôbe dans le courant des eaux foufterrai- 
nes, & que par le mouuement d’icelles il foit 
charrié bien au loing iufques à quelques puits 
oü fontaines, & par ce moyen purifié & rendu 
fort cler & rranfparent, alors vn tel bîtique s’ap¬ 
pelle naphta , du mot Hebrieu, nepht ,c’elt à dire 
purifié » cônjepres de Babyloue en Chddce, das 
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fontaine près de Dçmetrias dide Pagaz.a an- 
cienemcnt, en Scithie prés du motit Gibel,& 
en plufieurs autres lieux, qu’on ramaffe auec pe¬ 
tites plumes, pelotions & coquilles, quand il y 
en a beaucoup, qui avrie telle affinité auec le 
feu que l’en approchant de loing,fans> le toucher 
fdudaip ,fl s’y prend & s’imflame quafi miracu- 
leufement : La nature & propriété duquel les 
Parbares de Cpaldee firent voir à'Alexandre le 
grand , comme Plutarque le recite en la vie aux 
defpens d’vn page, qui en cuida eftre bruflé, 
apres qu’ils l’en eurent frotté & fait entrer dans 
les eftuucs, où fon prince fe nettoyoitrcar par la 
feule reuerberation de l’eau, fans qu’il yeuft 
du feu, la flamme fe print à fon corps &auec 
peînefuftilfauué: cammeauffi lorsqu’ilsvoq> 
ïeurent efclairer les rues toute la nuid: car en 
approchant le feu d’vn çofté de la ville, lena- 
phte, qui eftoit dans des Canaux partoutesles 
rues rauir à foy le feu ,&print flamme en vn 
rel "infiant , qu’il n’y euft aucun inrerualle de 
temps , que par toutes les. rues on n’y vid G cleç 
que le i pur. 

Voila pourquoy ceux'qui croyent quel’hy- 
fioire de Medee foit quelque chofe de vray, 
eftiment que la liqueur de laquelle elle frotta la 
guirlande ; que portoit la fille de Creon, qui luy 
donnait fubied d’eftre ialoufe de fon mary, 
n’eftoit que naphte : car cefie pauure fille fe 
youlant approcher des flambeaux appoles fur 
le lieu, fies belles qu’on lacrifioit, foudain par 
l’aptitude que celle liqueur a de s’inflamer, le 
feu fe print à fa courônc dej3eurs & en vn infiâr 
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fut eftouffee par la flamme qui là brufla : car 
les rayons quifortent du feu quand ils viennent 
de loing ietcent aux aux autres corps là lumière 
feulement : mais à ceux qui oritvneficcité vn- 
ftueufe ou vne humeur grafle, ne eerchans dé 
leiir naturel qu'à s'allumer & faire feu .s’altè¬ 
rent & s'enflamment facilement à la matière 
qü’ils trouuent préparée, d’où vient la raifoii 
que le plaftrier , duquel raconte Mathiole ( par¬ 
lant du petrolej fut bruflé cruellement, &qué 
le puits & la maifün creuerent d’viie horrible fa¬ 
çon. 

A propos de quoy Libaniusen fes Angulari¬ 
tés pêfe que l’eau laquelle Nehcmias fe fit appor¬ 
ter fur l’autel,iî’eftoit que Naphte lors que le feù 
lacré nefetrouuoit plus ( car leurs deuanciers 
l’aüoyent caché quand ils feurent conduits ca¬ 
ptifs ) duquel naphte, comme eau claire , 
grafle, ainfi quel’efcriptuie parle, il ne fit qu’ett 
tfpandre fur le bois a la campagne, pour atti¬ 
rer fe feu du ciel par le moyfen des rayons du So¬ 
leil (pour autant qu’il eftoit deffendu de fe 1er* 
üir en cela du noflre ordinaire,comme il cft 
recité au fécond des Maccabees ) ce que ie 
ne veux fouftenincar combien que la chofe euft 
eflé telle, nous ne deuons laifler pour cela d’ad¬ 
mirer la diuine prouidence d’auoir dolté vné 
chofe de fi petite eonfiderâtion d’vne fi mira- 
culeufe propriété : lequel naphte àùrefte don¬ 
ne encor la yertu à l’Abbe aprox«os de Pli¬ 
ne de s’inflammer, & prendre feu,voyre on dit 
que la racine baaras deferipte par lbfephe eri 




3.-8 D■[cours fur la Thériaque, 

la guerre des Juifs & par Mathiole apres luy ,1a 
p'entàvbés,'pierre eftrange, deferipte par Helio- 
dore & Philoftrate en la vie d’Apollonius ceft 
infigne magicien , ne font nourries que des ef-' 
prits Naphtiques purement & Amplement : car 
elles produifent des effects eArranges qui fur- 
paflfcntk raifon humaine,quand on les confi- 
dere de prés,comme ie diray quelque iour, & 
comme Libauius l’a dit au lieu preallegué fort 
amplement : auquel nombre des chofes nour¬ 
ries dii naphte fufdit, i’adioufteray volontiers 
apres Cardan en fa fubtilité , les pins , fapins, 
dierebintes & melezes, pour autant que leurs 
refines s’inflamment fore promptement , ie 
fçay bien queàceux-Iàonpourroitencorioin- 
dre le laurier & le meurier, puis que deux mor¬ 
ceaux de bois fec d’iceux, frottés enfemble ren¬ 
dent feu & feruent de fufil fans feu: mais cela 
îu’cfcarteron trop hors de mon fubieét. 

Reuenons au bitume, duquel il eftqueftioiv 
&difons que fi ledit petrole , qui eft le perede 
tous les autres bitumes, & le géniteur , vient 
à couler dans la mer Balthique és pays fepten- 
trionaux,là où par la froideur de l’eau ledit hui¬ 
le fe vient à condeufer, aibrs, on appelle ces 
Mufitrus. pièces Karabefuccirmm ou ambre iaune, que les 
habitans des enuirons de ladite mer, pekhent 
aüecfillafleSjàguife de poifîbns,comme nous 
dirons quelque iour, que fi ledit huile coule dans 
Mcêl*. les lacs, com me en Sodome dans, le lac de Iu- 
dee, appelle afphaltires, pour celle raifon là,au- 
quelüeu la chaleur du Soleil le cuiél &le con- 
denfe en forme de poix noire,a!ors celle matière 
, s’appelle 
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s'appelle afphdtum, c’eft à dire en Grec tout au¬ 
tant que i<tfcç&,i>lextin<rHibile & bitumen ludai- 
cum, autrement,ie dis bitumen particulièrement, Jgr'tcoU. 
pour autant que^cefte matière eft Ci gluante & 
vifqueufe,que d’icelle on feferuoit ancienne, 
ment à faire & conftruire de beaux édifices 8 c 
baftimens, le nomprouenaiu de bat ho antique 
verbojd eft obtura. 

Voila pourquoy on dit outre la tour deÈa- Vur,iaei 
bel, qui eftoit dreflee par ce moyen que Semi- 
ramis en fit cimenter (aulieu de chaux qu’on 
ne cognoiftoit point anciennement) les puif- 
fantes & renomees murailles de cefte grande 
ville de Babylone, nombrees entre les fept mpr- 
ueilles qu’ôu defcripc,qui pour leur dureté & 
parle moyen de ce bitume furent dûtes eftre 
plus fortes que le fer, duquel bitume il eft que- 
ftion auiourd’huv> pour feruir d’ingrediens en 
ccftc compofition* 

le fçay bien que ie deurois rapporter icy Bitume, 
apres Libanius en fes fingularités vingt & deux 
autres drogues , 8 c notamment la pierre de 
iayet , & vne autre efpece ditre nraltha, qui 
toutes tirent leur origine du petrôle fufmen- 
tionné î mais i’appreheude là prolixité (laquel¬ 
le infailliblement vous ennuyer,Oit : ioint qu« 
i’eipere d’en dire quelque iour ce qui en eft, fé¬ 
lon mon opinion,cedant toufiours a ceux qui en 
apporteront de meilleüyes:car il me feiïible eftre 
plus àpropos de m’arrefter àeefte heure à la dro¬ 
gue que ie tiens, qui, connue i’ay dit , s’ap¬ 
pelle afphaltura bitume de ludee, comme 
' S 4 
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faucheur l’a dit, de laquelle matière comme in* 
flâmable quelle eft ainfi que l’ay délia dit, Dieu 
fe voulut feruir pour confommer toute la Peu» 
japolis, lanceant fur ce lac les foudres &c ex- 
halaifons en telle forte, que en vn inftant, meu 
d’yn iufte courroux , toutes les cinq" villes des 
enuirons &tout le pays fe confomma fans efpoir 
d’extintion, ainfi que les faintes & facrees let¬ 
tres en font foy: dont encores la terre des enui¬ 
rons efl: tellement chaude & enflammee, que 
les grains eramy l’yere fautent &peciilent con¬ 
tre mont, comme fi la terre auoit vn pouce de 
hauteur, qui les fift ainfi ïàuteler. 

Voilapourquoy les habitans en efté font con¬ 
traints de dormir fur des grands facs decuyr 
pleins ( non pas d’argent vif, comme les trogli- 
dytes en quelques endroits de leur pays,) ains 
d’eau frefche,quoy que rare parmy eux. Et pour 
cefte caufe les fruits , les arbres , les vignes & les 
herbes des enuirons, ainfi que Hegefippus le ra¬ 
conte en la defeription des ruines de Hierufa- 
lem,nc peuuent nullement paruenir à perfetio: 
car encores qu'ils fôyent merueiUcufemcnt 
beaux en aparence, tandis qu’ils pendent fur les 
plantes , ncantmoins fi on y touche tant foit 
peu pour les manger , tout fe conuertit en 
cendre, vomiflant comme delà fumee.ainfi que 
file feuy eftoit efpris, tellement que touc s’y 
brufle encores auiourd’huy,qUafi comme en mé¬ 
moire de la deteftation & du defplaifir que Dieu 
receut de ces habitans-là; Dequoy l’empereur 
Traian fur contraint de s’eftonner: car il re¬ 
marqua certaines pierres à demy bruflees qui 
fen- 
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fentent le Soulphre & Bitume, qui parodient 
encore comme par veftiges & reliques de la di- 
uuie fureur : chofe déplorable ; A la vérité, 
pour autant, ce dit Iofephe, qu’il n’y auoit ter¬ 
roir au monde plus agréable, ny plus tempéré 
que eeluy-là, ayant mefmes opinion que c’e- 
ftoit l’endroit où Dieu voulut pofer le gan eden, 
ou terreftre paradis. 

Or ce Bitume fetire, comme i’ay dit, du Lac 
aiphaltites,nongueres loindeHierufalem, le- 
quel on appelle autrement Mer morte , ôc ce 
pour deux raifons ; ou bien parce que ce Lac 
eft fort grand, Ou bien parce qu’en cefte eau on 
ytrouuevne eipece de felappeUeeNaphtique Mefué. 
pourcefubjeét, & morte auffi, pour deux rai- 
10ns : ou bien parce qu’en ce Lac aucun poif- 
fon n’y peut viure , à caufc de fon infection 
&.graivde puanteur, ou parce que l’eau eft im- Frere Bre 
mobile, à raifon de lldpefleur & Craffitié d’i- ear fjf 
celle: voila pourquoy rien ne peut aller à fonds, ■ ' 

quand mefmes on y ietteroit desb œufs & che» 
uaux auec grand roid cur , ou d’hommes qui au- 
royent les pieds & poings liez, ainfi que Vefpa- 
fan l’eiprouua, au dire de Hegeiîppus fufmen- ,m " 
donné: mais les habitans auec pelles & cro¬ 
chets en retirent de la fuperficie de grolfes glo- 
bes, qui s’endurciflent la nuidtparlafraifchcur, re p m 
lefquelles ils ferrent pour leur feruir & débiter 
par tout * l’appellans Bitumen Iudaicum ou af- viginAn 
phaltum ,comitéi’ay dit cy delfus. De quoy ou- T ‘ e - Lt ~ 
tre lacompofition des médicaments, on fefer- 
uoit le temps pâlie pour embaumer les corps 
înorts,pour faire des mumies, q les pollinûeurs, 
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& veuillons & libitinaires appreftoyent, corjl- 
me rtous dirons vne autre fois, à fin de parier 
de fon efledftion, qui ne doibt pas eftre de cou¬ 
leur de pourpre, ores que Diofcoride femble 
l'auoirditainfi : car ceft autheur a entendu que 
cefte drogue doibt eftre luyfante, & efclatante 
comme le pourpre au Soleil , ce qui fe trouue 
vray fi on l’entend de la façon. Or ie ne parle- 
ray point icy de quelques autres fortes de bitu¬ 
me qu’Oeude raconte fe trouuer en l’Amérique, 
ny de quelques autres fortes qu’Olaus Magnus, 
Pline, Ifidore, Leander de l’Italie rapportent, & 
defcriuent,ny mefmes du Pijfaphaltum^ni pour 
9» Bour- c ^ fe cou ^ * tra u c r s des montaignes où il y a 
soigne les ^ cs fapins , comme en Apolloriic , en Grece 
■vins fin- & ailleurs, ayant par ce moyen attiré quelque 
tent U odeur des racines d’iceux, a elle a ppellé de la 
Kün % on c0mme diroit Pix &c tAfphetltmn: 
A Vienne car vne tc ^ e drogue reflent fort à la poix, 
ils [entent & outre cefte appellation elle eft Afphaltum 
la violet- vrayement,au lieu de laquelle en mdlant de la 
te.tbid. p 0 j x aucc C eftuy-cy nous en compofons par ar¬ 
tifice , quand il eft befoin. Mais paflons de ce 
qui fuir, à fçauoir du 

CASTOREVM, 

D “' ;C ' (T\^ 1 e ^ vn «crenaent fort foetide, & d’vne 

>4 très mauuaifeséreur,c6tenu dâs^es bour- 
lesque vous voyez, prouenu d’vn animal qua¬ 
drupède, & amphibie appelle Caftor,trainant 
vne quetic fort large auec efcailles, tout de 
meüne que les pouffons qu’on trouue en ce pays 
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de’La guedocj& és enuirôs de Bagnols quelques 
fois , mais en grande quantité, en Alemagne cï' 
enuirens des riuiercs Draue & du Danube , au 
lieu qu’anciennemcnt on ne parloit que do la 
feule région de Ponte, pour y trouuer de la bon¬ 
ne drogue de Caftor , qui a meu Virgile de 
chanter; 

o 4t Chalibes mdifermm , virofaque pontus cmgie. 
Cafiorea , Eleiadum palmas Epeyros aquarum. 
Comme encores il s’y en trouue bien auflî, & 
quafi par coures ces régions feptentrionales,ain- 
C\ qu’Olaus Magnus l’a efcrit, qui fe tiennent 
dans de logettes de branches d’arbres qu’ils con- 
ftruifent au riuage des eaux, auec vn rel arcifice 
que la moitié de leur corps qui eft d’vne fub- 
ftanceaquatique & comme ceux des poiffons, 
trempe toufiours dans l’eau, au lieu que la par¬ 
tie anterieure de leur dit corps demeure touf¬ 
iours au fec, foubs les logettes fufdidtes, faites 
des branches de Saules, qui fetrouuentlà. Voy- 
la pourquoy Plaute difoit à vn qui le fuyuoic 
par trop, 

Sic meJubés quotidie quxfi fibtr falicem. 

He quoy r’tu me pourfuis tous les iours com¬ 
me faiét le Bieure les Saules : car ces arbres ne 
fetrouuent en plus grande quantité qu’en ces 
lieux-là.Er pour autat que celle belle ne fe bou¬ 
ge gueres des bords des riuieres, comme i’ay 
dit, on l’a appelle Fiber , en Latin , & bieure en 
François par merathefe : car de Bieure en tranf- 
pofant l’v & en le prononçant comme vn F, 

ainfî * 
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ainli que font les peuples Septentrionàux, bn 
en fera Fiber ayfcment , lequel, mot prtmient 
de ce que les ores & nuages des riuieres s’ap¬ 
pellent Fimbria, en Latin fi ce n’eft que ceft ani¬ 
mal auroit efté ainfi nommé , pour la multitu¬ 
de des Fibres qu’il a en fon foye, & autres par¬ 
ties de fon corps, plus que les autres animaux 
(à ce qu’on dit ) duquel Caftor les Chrcfticns 
qui viuent foubs la tyrannie du Mofcouite, dos 
OUits t». Tartares, & grand Turc, mangent fans aucune 
difficulté en Carefme des parties pofterieures 
feulement ; comme eftant vrâyenient poiffon: 
mais ils n’oferoyent nullement toucher à celles 
du deuant : car c’eft vraye chair comme l’ordi¬ 
naire , fans différer en fa couleur, ny en fon , 
gpuft. 

Mais parlons de la drOgue de laquelle ie me 
veux feruir, qui eft l’excrement fufmentionnéj 
& difons que fur iceluy il s’offre trois difputes, 
qu’il faudra décider auant qu’on l’employe en 
celle compolîtion. 

La première, àfçauoir mon, II ces bources 
ainfi remplies de celle fœtide liqueur font les 
genitoires de cell animal; oü bien quelque autre 
partie neceffaire pour fon entretenement. 

L’autre, fi les autheurs, & particulièrement 
ceux de hoftre Theriaque, ont entendu parler 
pour ingrédient ladite liqueur, contenue dans 
ces bources,ou bien quelque autre chofeproue- 
nanr dudit Caftor. 

Finalement nous parlerons delà tromperie 
qu’on faid auiourd’huy pour fallîfier c^fte li- 
queur,& le moyen de c.hoifir le bon. 

» * Difant 
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Difant donc quant au premier article, que 
quelques vns ont dit que ces bources eftoyent 
genitoires de ceft animal vrayement, pour qua¬ 
tre raifons : la première, parce que par traditiue 
on n’a iamais appelé ces bourfes autrement que 
tefticules de Caftorrla fécondé, parce que les di¬ 
ctes parties font attachées foubs le ventre , au « 
propre lieu que les autres animaux quadrupèdes, Selinus. 
portent les leursrla rroifieme,parce que cefte be- Fline - 
fte fc chaftre foy-mefme en s’arrachant fes bour¬ 
fes quand on le pourfuit de trop prés pour le 
chalfer, s’efleuant fur les pattes dernieres tout 
droidt, comme pour monftrer fon ventre de 
loin au veneur, quand il s’eft arraché fes bout- 
les , comme pour monftrer qu’il ne porte ,plus v 
cequ’onidefire de luy ,8c partant qu’on ne 4 e 
doibt pourfuyure'.plus auant. 

iEumchum ipjefacit,cupies erndere damno, 

Tefiiculi quoniam medicattm intclligit in- 
guen. 

D’où mefmes le nom qui vient de Caflrando luy ^ 
a efté donné , comme pour dire que ftipfum ca- ’ ma£ ' 

ftrat, ou pour le mieux dire quia qmritur vt ta- 
ftretur. Ce que le Roy Sapor vouloir entendre, 
lors qu’il remonftroit à l’Empereur Conftantin 
que pour fe remettre en repos le refte de fes p^ er - ius 
jours, il deuoit quitter quelques parties d’Afie, 
que fes ennemis luy querelloyenr, difant, que 
* les animaux brutes mefmesen faifoyent comrae ^^ - 
pela : & notamment l’Elephant, duquel on ra¬ 
conte que quand il eft prefté de trop près, de fu- 
fïfe Sc de rage, croyant que cefte violence ne le 
faiéfc 
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faiét que" poü'r l’yuoire qu’il porte, de grand, 
courage,ilfè rompt & fracaffe luy-mefme coti)- 
tre les pierres & fcochersfes.greffes dents ou 
cornes ('comme ie dirayplus particulièrement 
quelque iour ) puis les lai Ile là : & s’enfuitjcom- 
rnepour dire que pour fauuer fa vie, il donne ce 
qii’on recherche de îuy, voila pourquoy reue- 
nant au Caftor.les Egyptiens au temple de cha- 
fteté auoyentfai£t pendre vn Gaftorquifecha- 
ftroit à belles dents, comme pour enfeigner que 
qui violerôit les loix de la pudicité fecpit chaftié 
comme ceft animal, qui s’arrachoit les genitdi- 
res de gayeté de cœur,pour Te garantir de pis. 

De toutes lefquelles chofes on n’euft pas par¬ 
lé en termes dechaftrer, fi ce n’euffent efté les 
genitoires; de ceft animal. Contre laquelle opi¬ 
nion d’autres difent qu’on Ce trompe, & que cès 
bourfes ne font rien moins que genitoires, pour 
quatre raifons. 

Lapremiëre ,pour autant'qu’on les arrache 
auffi greffes des Caftors femelles que des mafles 
indifféremment, & qui plus cft, toutes ces be¬ 
lles les portent au dehors de leurs corps, ce que 
les femelles ne feroyent pas fi c’eftoycnt geni¬ 
toires vrayeroent: caries femelles de tous ani¬ 
maux , ores qu’ils ayent genitoires vouement, 
portent les leurs plus petits, que ceux defdits 
mafles ,& ce qui eft confiderable,toufiours au 
dedans de leur corps : Les Ànatomiftes & Phifi- 
ciens fçauent fort bien cela. 

Lafeconde eft, pour autant qu’il n’y a point 
de conduits defdidtes bourfes au membre géni¬ 
tal , pour y eiaculer la femence,comme il lefau- 
droit 
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droit neceiïairemenc , ainiî que Rondelet le d c- Rondelet 
monftre fort bien , parlant des amphibies au * «rnfhi. 
Iiüre des poiffons. 

Car encores quereiaculatioti.ne ptoçedepas 
des tefticules , au moins purement& fimple- 
ment, ains des vaifteanx Ipermatiques, qui (ont 
fixen nombre, quatre preparans, ôc deuxeia- 
cülatoifes oudifferents, fi faut-il tputesfqis quc 
la matière de lafemen ce, qui ri’qft encores que 
fang, foit préparée à eoncodtion, ou pluftoft 
cuittc dans lefdits tefticules , par vne longue 
démeure,auparauantqu’elle foit propre pour*, 
engendrer, d’autant que les vaiifeaux prepa- P «ré des 
rans depuis qu’ils forcent hors de la grande ca- v *&fr* 
parité de la tunique appcllee perytoine , fêla- 
fraifchilTént en plufieurs replis 3 ç snfradhiofi- 
tez j en forme de varyces, d’où finalement Ce 
communique ceftc matière au lieu deftmé, au¬ 
cune defquelles chofes ne fc remarquent jçy en 
pedonteftqueftion. 

Tiercemencla peau de ces bourçcs cftantfi 
dure comme elle eft, on ne les peut pas propre, gen 
ment appeller genitoires : car il fautcroire qu’il an.l. i .ca, 
eft vray-femblable qu’infailliblétTiéc cefte dur- «; 
té les rendroit inutiles, fuyuant l’axiome d’A- 
riftore, quienfeigne que fi les genitoires auôyét 
vn couuercle trop dur, que le fperme en feroit 
fort endommagé , comme aufïi s’ils l’auoyent 
trop mol: car ils feroyent ai fez à refroidir, & 
par côfequeiit tendroyét le fperme nô-generarif. 

En quarrrcfme lieu on infifte encores contre la 
première opiniô fur l’Etymologie qüi a-eftê mi- 
fe enauant, difa’ncque cela ne petit-aller de la 
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façon, d'autant que fi cefte befte prenait fora 
nom du mot Latin Caflrare , Andromachus &c 
Galien auroyent parlé Latin, ce qu’ils ne firent 
jamais, au faift des mcdicatnéts pour le moins: 
ains en Grée feulement, comme Diofcorideauf- 
Traliian. fi}qui ont voirement appelle celle drogue Ca- 
ftoreum , & l’animal Caftor, ytri ç en Grec, qui 
fignifie ventre, parce que ceft animal eu eljgard 
à la proportion de fon corps, eft merüeilleufe- 
ment ventreux : & c’eft ainfi qu’il le faut croire. 
Se non pas qu’il s’appelle Caftor pour s’arracher 
les genitoires, comme l’on difoit : car à rçray di¬ 
re, autre chofe font ces bources, comme nous 
dirons cy apres,& autres les genitoires il n’y a 
nulle difficulté : Rondelet Fénfeigne clairement 
oufevoidque les tefticules de cefte befte font 
fort petits, aufquels ils ne peuuent toucher en 
aucune façon, pour eftre fort courts & troufléz, 
comme ceux des pourceaux. V oila pourqupy 
Diofcoride difoic contre ceft erreur, qui auoit 
défia la vogue de fon temps: 

Vanum eflquod traditurteftes ab if fis euelli } & 
afefe abiici cum njenatu vrgentur. 

Que s’il faut defcouurir & mettre au ionr le 
fubjet de ceft erreur, &r d’où eft venu l’impref- 
fion de jadis, & qu’on a encore a uiourd'huy ,ie 
refpods que c’cft parce que en chaflant & pour- 
fuyuant les Caftors pluftoft pour leur peau que 
pour les genitoires, comme on a creu, on trouue 
' bien fouuent en chemin ces bources que vous 
voyez qu’elles portent fous le ventre, près du 
lieu où les genitoires font attachez, & icelles 
toutes 
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tontes Cinglâmes ëç arrachées .tout frefehemcnt, 

& l'animai a palfé carrière, ne fçachant par mi 
iicï’elt faune : ce qui pronient, non pas queux 
mefines Te foyent arrachées leftlitcs bourfes, 
nenny : cela eft fabuleux : mais des chiens, qui 
pat auidité s’y font acharnés à belles dents, "&>im 
comme les penfafâseftre genitoires : ,defquelsiis 
font mevueilleufement friands , ainfi qu'ils font 
aux fangliers: les cbalfeurs aduoueront bien 
cela : mais parce qu’apres qu’ils ont arraché a- 
uec violence & par vn extreme auidité ces bouf¬ 
fes à'eefle pauure belle, & qu’ils n’y trouuent 
pas le gouft h friand comme ils efperoyorit, ains 
vne liqueur foeride & trefpuantc fond ai n iis 
quittent auec defdain leldites bourfes , &c les 
iettëht là , pour recourre apres leur animal, 
voire, cedifent quelques chalfeurs, quand ce¬ 
la adulent le Gaftor fe fauue fort bien, d'autant 
que les chiens font eftourdis de celle puanteur, 

& mefmes defgouttés de pourfuyuréplus auanr, 
apres auoirmordu dedans, par touteslelquel- 
les raifons que i’ay rapporté cy dellus on con- 
cludyqtieiamais ces bourfes né furent lesgeni- 
toires de cell animal, laquelle opinioni’approu- 
ue pour mon regard. 

Mais venonsala deuxiefme difficulté, pro- 
pôfce au commencement , qui contient deux 
articles : 1 e premier, pour fçauoir à quel vlagé 
la nature a donné ces bourfes à cell animal, puis 
que çé ne font pas les parties qu’on penfoir : & 
l 1 autre qu’ell ce que les autheurs ont entendu, 
parlant du cafîoreum,, au fait des médicaments: 
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ça efte la liqueur contenue dans ces bourfes, ou 
bien quelque autre chofe, ouïes propres geni- 
roires de ceft animal : à quoy ie refponds que/e 
l’ay défia dit fur la confection d’Alkermes, au 
Rondelet difeours du mufe ,que c’eft pour pouuoir le 
At.mfbh ^ôtrer de la liqueur liquide'contenue dans ces 
bour/es, (que celle belle prend auec fa langue.) 
les parties pofterieures de fon corps,qui tien- 
nentla qualité du poiifon à celle fin que fôrtant 
hors de l’eau,pour cercherpafture fur terre,com¬ 
me amphibie qu’elle eft, lefdites parties par la 
chaleur du Soleil, ou par l’air ne vinfl’ent pas à fe 
feicher, & notamment la queue, qui ne (é pour- 
roit plier ny mouuoir, d’où la mort s’enfuyuroit 
infailliblement, a, fautede-peuiuoiriouirde fon 
conduit naturel, pour la défection de ces excre- 
mensià quoy auffi la nature a pourueu admi-' 
rablement par cefte graillé,qui entretient toutes 
çes parties pofterieurés foupples fans lèichcr,pé¬ 
dant quelle court hors de l’eau, de mefme qu’il 
en aduient aux oyfeaux de fauconnerie,& nom¬ 
ment aux gadderins porte mufe, comme i’ay fait 
voir en fon lieu : .& quant au dernier article que 
i’ay promis de décider pour recercher qu’eft ce 
Uefué de < î ue ^ es anc * cns ont entendcu, parlant: du cafto- 
conf ana- reû en leurs defcriptions,ie dis âuec tous les au- 
card. theurs, fans dilcrepance d’aucun, que toufiours 
ils parloyent des genitoires de ceft animal fuiuât 
mefmes Diofcoride,qui a dit fur ce fubiet: 

Pefdcu s Ca fi ûrls te fi es fetpentum venenis aduerfantur, 
Ce que Galien confirme,étt difimr; 

TcJHculos çajior'ts nuncupant cajfareum medi- 
çamett 
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camenlu célébré & multi vfus,adeo vt Ar- 
chigenes de eo toium librurn cowfcripfe- 
rït. 

Mais cle la liqueur contenue dans ces bourfcs 
il n'en eft parlé en aucune part:fi bien doc qu’on 
demandçpourquoy eft ce que la négligence eft 
fi grande parmy nous , que nous pe recouurions 
des genitoifes de cefte befte vrayçment:puis que 
cela feroir aifé, attendu l’abondance qu'on en 
trouue és lieux d’où on nous apporte ce/le dro¬ 
gue d’auiourd’huy > & delariftent par coniequent 
ce que jamais les anciens n’ont voulu employer, 
A cela ie répliqué qu’il feroit perferable à la véri¬ 
té de recouurer les vrays genitoires de ceft ani- 
inal,il n’y a nulle difficulté : & i’eftimois d en re- 
couurcr auant que cefte faifon de faire çeft an¬ 
tidote me furprinft: mais que neantrhoins par 
tradiuité nous eftimons que la liqueur <J’i C y de¬ 
dans ces bourfes a la mefme propriété qu’ôc at¬ 
tribué les anciens aux genitoires du caftor:ce 
qui nous eft enfeigné par Rondelet au lieu pre- 
allegué , qui afleure cefte drogue eftre fort bon¬ 
ne pour la fubftituer au lieu desgenitoreslufi- 
memionnés , lefquelles bourfés au.refte font 
bonnes ,venans des pays froids.comme i’ay dit: 
car fi c’eft des lieux expofés vers le midy, vn tel 
caftor eft capable ( ce dit Auicenne ) de faire 
perdre le fens àceluy qui en vibra. Mais pour 
parler du dernier article, qui regarde lacôdition 
de cefte drogue, i’ay ouy dire qu’on pile la chair 
de cefte befte, & qu’on fallifie le.caftoreum de 
cefte façon, comme de mefines aux Indes on 
T z 
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augmenter mefehamment le mufe ainfi : mais 
le bon doit eltre recent, de couleur blaiicha- 
Ufe, tirant vers la couleur du miel,&non vieux 
nynoir: carvn tel caftbreum, au dire dufufdit: 
Auicen'ne',eft fort dangereux.Ie delailfe l’hy (Voi¬ 
re d'vne autre belle fort femblable- à celle-cy, 
Akx. appellee lutra, que nous troùuons en ce pays éi 
■dpo’J. lieux marefeageux laquelle les feptentrionaux 
appellent martre aquatique, parce que de fa peau 
ils en font des belles fourreures pour leurs ac- 
çQuftremens , enfemble la difpute de ce qu’on 
rapporte que l’animal latax Enhydris, & fatyrium 
Arifiat. f ont } es mefmes que la lutre & le caflor : de mef- 
me aulïï ie lailfe à parler des vertus dudit cafto- 
reum:car Mercurial fur la léthargie,à quoy 
celle drogue cotiüient fort,en trait- 
fe amplement:&c’ellcequei’auois : 
Scalpe a diré fur ce fubiedt. Vo- ■ 

zio.l yons le miel. 
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N dit pour véritable, que les rof- Jn,r S 6- 

dieufemcnc fur le tombeau tfÔr- *****'?£ 

à dieu,Meilleurs, qu’en imitation 
de ces oyfeaux ie puiiïe mieux difeourir auiour- 
d’huy fur celle drogue que ie n’ây .pas fait fur les 
autres que i’ay demonltrees cy deuant , hier 
vous entendiftes le di(cours du caftoreum, re- 
ceuez auiourd’huy celuy-là du miel: pour raifon 
duquel certes iepourrois fort librement recou¬ 
rir à l’origine de fa génération, pour difeourit 
eu ce faifant des moufehes ou abeilles qui l’ela- 
bourent, afin qu’apresvouSauoirmonftré leurs 
efpeces & différences,- ie vinffe à vous reciter fi- 1 
nalement quelques traits de leur tant rare&àd- 
mirablè republique & goüuerhemènt : car eu- - 
cores qu’ils ne leachenr que c’eft d’-Ariflocratie, 

& Démocratie,que quelques peuples rerienr:enf £fi5f< ^ 
entr eux , fi èft-ce qu’en neiettaht ces deux for- le, y ei)i ~ 
mes de gouuerner ils fe conduifeiitpar làiiïioù>*«’»j; 
narchie feulement; 1 

Mais parce que ce grand & laborieux- difcôiirs 
m’ehlporteroic (ans doute tant aufti bien au de¬ 
là de mes .bornes,' &comme -Aii-fio.mach'uSj 
ainti que raconte Pline, qui s’oublia 48. ans au- 
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près des rudics pour y contempler leur trauâil: 
i’ayme mieux m'arrefter à mon fubieft, puis 
que le miel en fon particulier que ie vous 
prefente elt d’aflés grande importance , pour 
nous entretenir toute celle apres difnee fur les 
excellences qu’il a, & que nous toucherons en 
partant. 

Car ie trouùc premièrement que le miel a 
efté le Hyerogliphique de l’eloquence. Voi¬ 
la pourquoy on dit qu’vn eflàin de moufehes 
à miel vindrent trauailler fur la bouche de, 
Pindare, luy eftam encores ieune & petifen- 
fant : d’où s'enfuit par apres qu’il fuit vn des 
plus capables &c diferts hommes de fon 
temps. 

Tlin.li.it. Ce qui arritia de melîne à Platon , & le 
‘• l 7 - femblable à faindl Ambroylc , à ce qu’on dit: 
d’où vient qu’on a beaucoup eftimé le miel. 
Hors mis toutesfbis en ce qui concernoit le 
culte & le leruice diuinrcar il en a eftétouf- 
iours rciettéj à caulèjdifent quelques vns, que 
lymglip" ^ es % ueiu ‘ s douces 6 c tant agréables, comme 
' le miel, neconuiennent pas bien à cela, com¬ 
me au contraire les choiesameres,comme font 
Nat. Ca- ^ es tourmens , les douleurs & les affligions 
mes. tant feiitemenulefquelles encores qu’elles foyée. 
vn peu tâlcheiijfcs à endurer,toutesfois les vrays 
Chrellieus les reçoiuenc comme des médecines 
à leur ame,qui leur l’ont enuoyecs diuinement, 
pour ne les laiflér perdre par trop d’aife & de 
voluptés. 

Mais pour retourner à. nollre miel,il fut trou- 
ué 
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Ué premièrement, à ee qu’on dit , par Satur- 
ne,ou par Cyrené , qui ayant efté condtmte 
en la Lybxe par Apollon ( là où elle -enfanta 
Armatus ) elle le nourrit, le iaidt l u y man . 
quant,du miel , quelle rencontra en ces car- 
tiers, là d’où l’on aprint par apres la bonté & 
l’excellence d’iceluy. Je dis que le miel fe trou- 
ua de celle forte, fi ce n’eft que les Hebrieux 
en ayant eu les premiers la cognoiflance , à 
caufe de ce qu ils ont eflé iqs premiers ber>- 
gers du monde» 

Mais d’autant que cela nous eft inutile en 
cefle demonftration, en paiîànt outre ie vous 
diray. comme qu’il en foit pour ce regard, 
que le miel n’eft pas vne fueur du ciel ny 
moins vn excrement où faliue des Aftres, 
comme ^line le penfoit : Mais bien pluftoft 
vne vapeur fort délicate , que le Soleil ôo'e- 
ue par la force de la chaleur en efté des liqux T>ijlnh'm 
les plus humides, ( & principalement de la ‘ lu,nu l- 
-mer,} iufques au haut de la région, là où el¬ 
le s’efpaiffit , fe cuit & le parfait en la natu¬ 
re de miel qui tombe par apres de nuidb, ou lis 
pendant la matinée fur toute la terre & plan- 
tes indifféremment, auec vne telle circonltance 
toutesfois, que fi le lieu eft par trop fcc ou par 
trop humide, celle rolèp s’imbibe & s’y perd t n 
fe fondant , de telle foi te qu’on n’en trouue du 
tout poinr. 

Au contraire fi le lieu eft delà condition 8c Ubau.fm- 
qualité requife , on l’y troüue abondamment, i 1 * 1 - 
Voila pourquoy il s’en recueille en vn pays plu-, 
ftoft que nôpasvne feulqgcutelette en vn autre» 


i <>6 D ifcempir U Thériaque, 

cc qui nous fera diuifec le miel en trois efpcces 
&di{fercnces, Et monderons qu’cncores qu’ils 
foyent proueneus d’vne mefme forte 8 c que leur 
origine foit femblable,que ce néanmoins on les 
dokdiitinguer. D’autant que le miel quelque¬ 
fois eS façonné cuit & el^ouré par les mouf- 
ches ou abeilles,tel qu’eft celuy que ie vous 
prefenre, & duquel nous nous feruons ordinai- 
sreaiér en Médecine. Et quelquefois auffi 'e miel 
découle vifiblcment des fleurs &dcs fu cilles des 
plantes en telle forte, qu’on le peut auffi bien 
ramafl’er en abondance tout liquide qu’il eft, 
rline. comme l’on feroit du precedent, lequel les Ara- 

jicotm. g es ont appelle Teremabin,8c les Latins Mel Aè'~ 
mm> c’cfl à dire miel de l’air, façonné delà for¬ 
te , fans l'artifice des moufeherons. 

Et finalement il fe trouue vne troizieme forte 
demielcondenfé 8 c cfpaiffi comme grains de 
Coriandre, deconfiftancc folide, & femblable 
au fiicre, qui cfl: agréable aucunement, lequel 
les Hehrkux 3 e tous les Médecins apres eux ont 
appelle Marne , fur lefquclles efpcces de miel ie 
diray vn petit mot, le plus brefuement qu’il m.e 
fera poffible , àfm d abréger cefte iournee au¬ 
tant que ie pourray ,de peur de vous dire par 
maprolixité'par trop ennuyeux,vo 9 difant, pour 
continuer & reprendre le fil de mon difeours, 
quant à la première eipece du miel que les abeil¬ 
les elabourent, qu’ayant cespçti.tsanimauxfue- 
cé 8c attiré curicuièlnent la rofeequi leur fera- 
Arif}>rfl. ble agréable de plufieurs fortes de fleurs, com¬ 
me de Tliim , de rofmarin, 8 c feinblables'ils 
portent 
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portent dans leurs petits eftomachs, 8 c finale- 
letîîént la reuomîlfant,ils l'elabourent Sc la con- 
uenilFent en ce que nous appelions miel , du 
mot Grec Mely, qui lignifie l'oing, & follicitu- 
de: d’autant à la vérité, que le foin &ia cu- 
riofité de ces abeilles eft extrêmement grande, 
quand il eft queftion d’elabourer celle matière 
cy. Chofeadmirable, certes, qu’vnfi petit ani- 
maillon auec fi foibles inftruments puifife fai¬ 
re & compofer vne fi excellente liqueur. C?ylï 
pour fairevne conferue de citron,de limons, 
ou de quelque autre matière, il eft bcfoin du 
feu, de cuifon, de vaifleaux , d'inftrumens pro¬ 
pres; & de gens dtiits Sc vfitez en ceft eftat, 
comment mepourray*ie imaginer que cesbe- 
ftioles, qui n’ont leurs pieds que comme petits 
filets, & vnelguilion auflï ddliéqu’iceux, puifi- 
fcnt parfaire & transformer le plus fubtil des 
fleurs en vne fi fuaue iiqueur î £c ce, non en pe¬ 
tite quantité , comme on pourroit attendre 
d’vn fi petit animal: mais en fi grande que les OUua. 
ruches en des régions qu’il y a, rie luffifcnc pas 
de les loger Sc contenir, eftant contraintes de 
l’elabourer dans des creux des plus grande & 
gros arbres des contrées , où elles fe rencon¬ 
trent, ainfiqueie le rapporteray cy apres. En 
quoy il le remarque vne grandilïime induftrie 
de ces inle<ftes.fi menus Sc fi périts. Car ie vous 
prie qui eft çeluy-là qui a enfeignéà ceft ani¬ 
mal de faire celle Alkimie, & conucrtir vne fub- 
ilance en vne autre fi differente,que tous les 
confifeurs &: faileurs de conferue du monde 
s’alîémblcnt auiourd’liuy auec tout leur Icauoir 
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faire, 8 c aüec tous leurs fecrets & inftruments, 
& qu’ils me conuertiflent des fleurs en la natu¬ 
re de miel. 

A la vérité l’efprit humain eft incapable de 
ces chofes. Voila la raifon pourquoy * pour 
le faire court, en remettant la contemplation 
Liban, de ces chofes aux fpcculatifs,ie vous diray en 
fingul. p eu jj e paroles, que le miel elabouré de la forte 

par ces abeilles, fe treuue le plus fouuent és 
lieux proches & voifins de la marine ; car la mer 
a delà de propre, quelle contribue beaucoup à 
celle matière : parce que les vapeurs, quifortent 
d’icelle, font plus vifqueufes & gluantes,ap¬ 
prochants de la nature du miel,que non pas la 
Vapeur,qui eftenleuee des riuieres &c fontai¬ 
nes , qui faid qu’en Athènes, Lybie, Indie, Ita¬ 
lie , Syrie, Lcsbos, Calabre, Sardeigne,le Pont, 
& plusieurs autres contrées maritimes , ont 
eftéainlî fcrtilles & abondantes en quantité de 
tresbon & excellent miel. 

Teïmoin cequeraconte vnCofmographe de 
noftre temps, de ce pauure villageois du pays de 
Podotie,fubjed au Roy de Pologne, qui eft vne 
pl.tifante hiftoire;pour faire voir la quantité 8 c 
rabondaiicè qu’on en recueille de par delà, plus 
qu’en tout autre qü’on fçauroit imaginer : car il 
rapporte, que ce miferable meu d’vne cupidité 
BelUfo- de ramafler du miel, qu’il auoit apperceu dans 
reft rfe } e cr g ax <}’ vn g r ahd arbre, comme cela eft fort 
aie' commun de par delà, il felailfa couler dedans^ 
les pieds premiers, pour y defeendre à fon aile: 
maistout à coup efehappant des mains il tomba. 

' li pro 
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fi profond dans ledit miel, qu’il n’eu fi moyen 
d’en reffortir, tant il fe trouua enfondré dans 
iceluy, fi bien que force luy fuit de viure en cell 
endroit dans le creux de ce grand arbre de celle 
liqueur tant feulement, auec celle rage , qu’il y 
mouroit dedans. 

Car il auoit beau crier & beau fe tourmenter, 
& hurler, c'eftoit das vn bois, nul ne pouuoit 
ouyrfavoix nÿ le fecourir en ce delèrt : mais il 
luy furuint vne grandilîîme fortune , par le 
moyen d’vneOurfe, qui auide extrêmement à 
manger du miel ( comme c’eft le propre des 
Ours, démanger tant de miel que finalement 
ils creuent, ) laquelle fe lai fiant couler les 
pieds derrière les premiers, dans celt arbre, où 
elloit ce miferable villageois : car les Ours ont 
celle prouidence d’entrer par tout où ils vont à 
reculons, de peur qu’ils ne foyent. defcouuerts 
à la trace, pour par ce moyen tromper les chaf- 
lêurs ,qui ne fçauent fi les Ours font fortis ou 
entrez dedans leurs tanières. 

Celle Ourfe qui nc : pouuoit voir ce qu’il y 
auoit dans ce creux ( puis qu’elle entroit de la 
façon ) au contraire le villageois qui la voyoit 
defeendre vers luy, s’effraya d’vne fi ellrange 
façon,& meritoirement, qu’il en cuida mourir: 
neantmoins il fe refoult au hazard de fa vie, 8 c 
d’ellre deuoré par icelle tout à l’inllanr, d’em¬ 
poigner les iambes dernières de celle Ourle, 
& àietterde cris fi horribles & fi efpouuanta- 
bles que celle pauure Ourfe fe voyant futprin- 
fe de la forte, & alarm ee par cell homme,voulat 
reffor 
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rellortir grinpant & s’efforçant auec violen¬ 
ce pour s’enfuyr; en fin elle fut fi courageufe & 
fi forte, que pour fe deliurer elle mefme de ce 
danger, elle traina & tira au dehors ce mifera- 
ble villageois, où il fuft infailliblement pery à 
la parfin. Par lquel difcours vous remarquez 
l’abondance & grande quantité de miel qui fe 
recueille en ces contrées, elabouré par ces peti¬ 
tes infectes,comme i’ay dit. 

Hiutjion ' vol * a quant à la première efpece de miel 

du miel, elabouré par les moufehes ou abeilles, lequel 
les anciens ont diftingué en trois façons, fça- 
uoir ou félon les lieux, ou félon les matières, 
ou félon les faifons qu’on l’auoit recueilly : & 
voyez comment : fi on diftingué le miel félon 
les lieux, nous difons apres les anciens, qu’il y 
auoit parniy eux du miel Atticurh , c’eft à dire 
d’Athenes, de Syculum oh tiyhhum de la ville 
Hybla en Sicile, du miel Hymettium de la mon¬ 
tagne Hymette près d’Athenes, du (reticum , de 
Crete, de Tonticum de Ponte, du Sdrdoum , de 
Sardeigne,& ainfi des autres régions. 

Que fi on diuife le miel félon les matières 
d’où les abeilles l’ont tiré & fuccé ; ie remon- 
ftre qu’il y auoit anciennement du miel qu’oii 
apdlpir <eAnthmum, à caufe qu’il èftoittiré des 
fleurs, & principalement dü rofmarin,du Thim, 
deforigan ,& femblables. Du miel Ericeum de 
la bruyère on thamaris,qui eft fort graueleux, Sc 
ainfi des autres. 

Que fi finablement on vouloir diuifer le miel 
fuyuâtles faifons qu’on la recueille, nous pour¬ 
rions dire auec les Anciens qu’il y a clu miel 
Vernum.; 
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Vevnum cueilly & elabouré au Printemps ; du 
miel hor&um cueilly aux grandes chaleurs del’e- 
fîé ; du miel hybernum ou etutumnale, cueilly à la 
fin des vendanges ou en automne,quine vaut 
pas grand cas. • 

Lefquelies diuifions & differéces nous pour^ 
rions bien accorder & joindre, fi nous nous y 
voulions arrefter pour en donnerS’nepluspar- 
fai&e cognoiflance. Mais parce que toutes ces 
curiofités nousarrefteroient trop fur cefte côfi- 
deration, i’ay creu qu’il eftoit plus expédient de 
parler de l’efleition du miel pour l’employer en 
noftre antidote,& rapporter la decifion de quel¬ 
ques difputes qui s offrent parmy les doéfces là 
deftus, que non pas de prolonger mon d;fcours 
fur les diuerfite's mentionnées.Si bien dôcqu’a- 
pres auoir parlé des deux autres efpeçes de miel 
que i'ay promis cy deuant, ic fatisfifray à toutes 
ces curiofite's, & finiray par apres toutes mes 
Iournées, pour venir à la fa&ion de cefte Thé¬ 
riaque. 

Finalement pour pourfuiure ie dis que la fé¬ 
condé efpece d’iceluy eft vn miel, qui découlé 
vifiblem et & en abondance des fneilles des ar¬ 
bres refineux , comme font les Pins,les Cedres, 
les Larices, les Melezcs & femblables, à raifon 
de quoy outre ce mot Thereniabin , que les Ara¬ 
bes luy auoiéc impofé,on appella eeft’ efpece de 
miel,miel de Cedre,ce dit Hippocrate, ou rofèe 
. du mont Liban, à caufc qu’en ce lieu-là il y a eu 
de tout temps abondance de ces arbres: Ou bien 
l’on appclloit cefte matière Éleomeli , comme le 
dit Hcrmolaus Barbarus, ou mielfauuage, ainfi 
qpe 
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quele rapporte Suidas. Pour rai Ion defquellcs 
appellatiôs, comme qu’il en foie ie vous rappor¬ 
tera)- , que ce miel liquide & naturel fetrouuoin 
anciennement en très grande abondâcc eq cer¬ 
taines régions : &c principalement aux Indes en 
telle forte qu’ils, eftoyent contrains de le don¬ 
ner aux belles & animaux. 

Jn Indicé* maxime in Prafjorum regione li¬ 
quide);,mette fuit ,quod inherbas acfaltt- 
firium arundinu comas décidons, mirifeas 
pafliones ouillo bttbulo pécariprxftat. 

De maniéré qu’en «es quartiers des Indes on né 
fçauroit qu’en faire. Tout le contraire du mont 
Libâ,voifin de l’Arabie,,là où il couloir des Ce- 
dresmiaisauee grande rareté & eftiroation, ainfi 
que le raconte Galien des ruftiques : qui s’aflém- 
bloyent tous cliantans pour Ta mafia-, difàns 
que Iupiter leur auoit pieu du mie! aux grandes 
chaleurs del’Efté. 


Cal. de Memini aliquando cum qftate fuper arbo- 
alîm. rum ac fruticem herbarumque folia mel 
quamplunmum fuiffet repertum , agrico- 
las 'velut ludentes cecimffe, 

Jupiter nielle fluit, 

Vifg Voila pourquoy Virgile parlant, du miel fuf- 
Georg. mentionné,& de Iupiter pareillement, 

, CMellafy decufsitfolijsjgnemfy remonit. 
Qui eflla me fine chofç que ,les Caloyeres ra- 
Ztlon.li.x mairent encores auiourd’huy pour le manger 
parmy leurs viandes les plus exqüifes, comme 
nems ferions de par deçà du miel le plus ex quis, 
excel 



Quatorzième Iournee. 503 

excellent & le plus beau.Caril n’y a aucune dif¬ 
férence du miel ordinaire elabpuré par les abeil¬ 
les,auec ceftuy-cy découlant d js arbres fans (ar¬ 
tifice. 

Qui fait que Pline les confond Art bien I’vn c 
auec l’autre, finon en ce qu’il eftime ce naturel ■vTrièt, \i 
icy (duquel ie parle, & que nous n’auons pasj 6 ,c.p l 
beaucoup plus excellent que£eluy des abeilles, 
l’appellant pour cela Don celefte,qui a la ficulrc 
de reflufeiter les demy-morts ,pour raifon de 
fon gouft très-doux. Et voila quant à la fécondé 
elpece de miel: lequel toutesfoisefl: de 2.diffé¬ 
rences manifeftes ; quant à fes qualitez"& vertus, 
à fçauoir l’vn qui eft doiié d’vne douceur inefti- 
mable,propre pourlafanté des hommes, côme 
i’ay monftré cy deuantd’autre qui cil: accôpagné 
d’vne malignité telle &fi veneneufe , qu’en le 
mangeât il fait, fi nos mourir ceux qui en vfenr, jiya de 
à tout le moins courre vn grand hazard , à eau- fembUblè 
fe, ce dit: Pline , qu’il découlé de l’herbe aconi- miel dm* 
te , ou de ÏIxia , félon Belon, qui fe treuuent en 
çes carriers fufmentio.nnez , d’où procédé la f * 

malignité d’iceluy , de mefme que (’atnertUr^yî; 
me de la vraye Abfynthe ou miel de Sardei- 
gne., duquel les Abeilles le fuccent Sc le. la¬ 
bourent. ' 

Voyia comment on ne' peut euiter fon per- strab.M. 
nicieux eifeçl, Si tel qu’il aduint.à l’armee de «• >. 
Pompeius, 

Car on raconte,que voulant conduire trois de 
fes Cohortes de gendarmes par les môtagnes de 
PontedesHeptacometes qui habitent fut lefdits 
arbres , & fur les fours (qui pour raisô de ce font mes. 

appeliez 


jo 4 Difcours fttr la Thériaque, 

appelles mofineci: car mofyni fignihetour ,mef- 
langèrent des rayons du miel qui croie & fe ra- 
mafFe en ces contceés fur certains arbres, dans 
le breuuagc des foldats, lequel dés auŒ toft leur 
fift perdre le fins, & en fin les tua. Voyla com¬ 
ment Ariftoteabonneraifondedire, 
Nafciturmel ex Buko in pontica Trapeznntt, 
C ' ’ gratiïs odoris,qitod aiuntfanos in infaniam 

conuertere,érc. 

De forte que ce Teren)abin ou miel naturel cil 
bon Si tres-excellent, pourueu qa’il ne foit ra- 
mafsé & cuçilly deflus les herbes & plantes ve- 
nimeufes. Maispaflbns outreàlatroifiefmecf- 
pece de rniel, qui eft de conlîftance dure, Si de 
figure comme le coriandre que nous appelions 
vulgairement, apres les Hebrieux Manne , de- 
quoy mention eft faide en la fainde Efcriture, 
difant: 

Zxt.c.\«. Gguafifemen corUndri , album ^guftufque eius 
quafi(imile cum mette. 

Qui ne différé d’auec le miel que de figure 8 c de 
confiftance tant feulement,qui faid que tous les 
autheurs.parlant d'îcelle, la colloquent au rang 
& à l’ordre dès miels. 

(_Mel plurimum nâfcitur in Lydia ex arbori- 
bus j ex quo incoU paftillos fine cera confi- 
ciunt, quibus vtuntur cum abfciderint, ii- 
que durions fimt quamvt pofsint conterL 
De laquelle efpecc de miel ou mane furet nour¬ 
ris & alimentés les Hebrieux durant 40. années 
aux deferts d’Arabie,qu’ils raroaftoient fur la 
terre* 
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terre,ainfî que le tefmoignent les faindes lettres 
& comme ie diray quelque iour plus particuliè¬ 
rement, pour reprendre le fil de mon difeours 
fur ce fubied, de peur de m’efearter par trop 
mal à propos. Vous difiant, quant à la première 
efpece du miel elabourépar les auettes,&que ie 
vous exhibe auiourd’huy, qu’il eft expédient, 
de vous en reprefenrer l’cledion & le choix, 
comme ie vous ay promis. Pour quoy faire ie 
trouue que la perfedion & excellence du bon 
miel dépend de quatre chofes principalement, 
outre la couleur ,iàueur & confiftance,à fça- 
uoir,pour le premier poindrLe lieu d’où il a efté 
cueilly 8 c ramalfé. Le fécond , 1 a matière de la¬ 
quelle les abeilles l’ont tiré de elabourê. Le troi- 
fieme le temps auquel il a efté ferré & compofé. 
Le quatrième & derniere eft l’aage que doit 
auoir le bon miel pour l’employer en medecine, 
& particulièrement en ceft antidote. Sur quoy 
donc pour examiner ces articles ie vous repre- 
fenteray quant au premier poind,qui dépend de 
la confideration du lieu, que le bçm miel an¬ 
ciennement eftoit celuy-là qu’on apportoit du 
mont Hymette ficué prés d’Athenes , appelle 
polir celle raifon miel Hymettium, ou atticum, 
comme vous voudrez, ou bien le miel eftoit 
bon lors qu’on l’aportoit d’Hybla, ville de Si¬ 
cile appellé en confideration de cella hybkum, 
ou Siculum, comme aullï le miel eftoit fort bon 
quand il venoit desilles Cyclades. 

Principe}» locum obtinet met quod Att'tcx rt- 


io6 Difcoursfur la Thériaque, 

ponts efi , fucipue ex bjmetto , mox Cy- 
cladibus infulis & e Siciïia cognomine By- 
bUum . 

Tout le contraire du miel de Rhodes.du Pon¬ 
te, de Sardeigne &des autres contrées, qu’on 
mcfprifoit , pour raifon de quoy quelque cu¬ 
rieux difoit que nous ne pouuions exa&ement 
compoferc'eft antidote, puis que nous ne pre¬ 
nions pas la peine de recouurer du bon miel des 
’ contrées eftrangeres, comme nousTaifions des 
autres drogues ingrediens de cefte Theriaque: 
auquel ierefpons quefinousconfiderons pour- 
quoy la région d’Athenes, la Sicile & les ifles 
%eriiàa, Cyclades, eftoyent eftimees pour le bon miel 
anciennement , que nous trouuerons que le 
miel de noftre Languedoc , particulièrement 
çeluy du codé de Narbonne, qui fe recueille 
vers la Corbière ne cederaen rien qui foitaux 
fufmentionnés. Et voicy la raifon: c’eft que 
le miel d’Athènes , de la Sicile & des Cycla¬ 
des eftoit préféré : d’autant qu’en ces régions 
il y auoit vne grande abondance de Thim, 
des fleurs duquel , comme ie diray cy apres, 
fe tiroir la plus excellente , & la plus exquife 
.liqueur du miel, laquelle circonftancefetrou- 
, ue parfaitement és lieux de la Corbière,que 
ji’ay dit. 

Svluius in Car il y ? là vne fort grande quantité de 
fol, Thim , d’où s’enfuit que le miel de ce lieu 
là , pour la raifon fufdite fera auffi bon que 
celuy des anciens çueilly ês contrées 8c ré¬ 
gions 
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gions fufdites mentionnées: car ponrquoy, ie 
vous prie , n’aura le miel tiré de la fleur du 
Thim , auflî grande réputation du terroir 
de Narbonne,comme l'auoit celuy d’Athenes 
& des autres endroits , poùr la mefme confi- 
deration, fans en apporter aucune autre, à la 
vérité il n’y a rien à redire pour ce regard: 

& ceft ainfi que l’a refolu Syluaticus fur le Syltuu.li. 
traitte de la Theriaque , lors qu’il difpute de c,lt • 
ceft affaire. 

Difant pour conclufîon que le miel de la 
Corbière que voicy , fera fort bon •& fort 
exquis pour la compofîtion de noftre antido¬ 
te , à quoy ie m’arrefte prefentement. 

Parquoy venant au fécond poin6fc,qui dé¬ 
pend des matières , d’où les abeilles l’ont fuc- t 
ce,il conte , comme i’ay dit , que le miel 
qui effc attiré des fleurs du Thim , eft beau¬ 
coup plus excellent que non pasceluy durof- 
marin, de l’origan, 8e des autres fleurs : à cau- 
fe, ainfî que le rapporte Pline., que celuy qui 
eft fai61 des fleurs du Thim eft iaune, comme 
fin or, qu’il eft de fort bon gouft,gras, fort cou¬ 
lant 8c fluide,difant: 

^dptifsimum mel in œïiimatione eft e Thy- Uo 
mo , coloris aurei , faporis grattfsimi & W- 
pngue,quod non coit,& taciu pratenuiafi¬ 
la mittit. 

V oila donc ce qu’il en dit, à fçauoir, qu’il eft 
fort propre à tout ce qu’on le voudra employer, 
eftant fait & tiré de ces fleurs ,8c qu’en le tou¬ 
chant des doigts il fait commue de petits filets, 

V 1 
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Tout le contraire du miel tiré des fleurs du ro¬ 
marin, qui eftfort efpais,&non pas fluide, di 
Tant le mefme autheur d’iceluy: 

fün. m, Meleroremmno fpijfum ejhqttod concrefcit 
autem y hoc minime Uudatur^&c- 
Comme auffi,outre cela, il n’a pas ny la couleur 
doree,nylegoufttantagreablecommeleprece- 
dent:&voila pourJ’eleétion qui dépend de la 
matière. Venons autemps qu’on le doit amaf- 
• fer, pour recouurer vn bon miel, on dit que le 
mielcueilly & façonné parles moufchés en la 
faifon du printemps eft préférable à celuy de 
l’efté, à caufe qu’il eft trop rouge, comme faiCt 
durant les plus grades chaleurs de l’annee,com- 
eau * ^ me pareillement le miel printanier èxcelle celuy 
de l’Automne,par ce qu'il eft fort groHier &gra T 
uelçux: tout au conrraircde celuy là: • 

Ttiofc.z. Pyimatum tenet in meliis generc vemum : de- 
e, ' ?s ‘ inde œJHuum-IJybernum 'vero/vtpote quod 
crafsius confia y deternmum reputatur, œra- 
ginis haütum expïrai^&c. 

Par le moyen de quoy il fe void que le miel du 
printemps doit eftre chôifi prefenrefnent en 
ceft antidote, pour perfectionner d’autant plus 
,çeft ouurageunaisvoicyvne auffi plaifante con¬ 
tradiction qu’on ait encores remarquée fur au¬ 
cune autre matière , Sc de laquelle perfonne n’a 
pas encores parlé pour décider la difficulté qui 
s’y rencontre: c’eft que fi le bon miel doit pro¬ 
céder des fleurs du Thim comme nous auons dit 
cy deuant & comme aùffi il y a de l’apparence, 
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H ne peut nullement eftre faid&elabouréen 
la laifon du printemps comme le veulent quel¬ 
ques vnSj & notamment Diofeoride. Damant 
que les fleurs du Thira ne Ce monftrent du tout 
point que tard,vers la fin de l’efté,auxplus grads 
iours de 1 annee, ainfi que le raporte FuchI'e , & 
comme la vérité eft telle,difant: 

Serb adïBodumfloret^nam circa xfiimm folfii- 
tiumincipt. 

Qui monftre donc par vneneceffité toute mani- , T hfi £ 
fefte que les fleurs de celle plante ne lérencon- uJl " 
trét point auec la faifon du printemps: mais plu- f ujib. cz. 
ftoft a la fin de 1 efté:fi bienque le miel automnal 3 sa. 
fera celuy qui eft fai<ft&tiré des fleurs de-celle 
plate,& par confequentil doit eftre le meilleur. 

Voyla pourquoy le philofophe difoit fur ce fub- 
ieéb 

Deinde dbi càtifa mellifcant apes tam æfiate 

quam autumno ,fedrnelms nulautumnale l.j . c .zz-, ' 
ejty&c. 

£»c maniéré qu’en cecy il fe faut retrencher, & 
dire ce femble,que fi le miel des fleurs du Thim 
eft le plus excellent: il faut que cefoit le miel 
autumnal ou æftiual pour le moins cueilly& 
elabouré par les abeilles, oq bien en automnes 
ou bien aufolftice d’efté,qui eft le commence¬ 
ment des plus grandes chaleurs de toute l’annee. 

Que fi au contraire vous voulez ehoifir le miel 
Vernum,c’eft adiré printanier pour le meilleur, 

& le plus exquis,il faut penfer & croire qu’il fera Car j aH 
procédé non pas des fleurs du Thim : car il n’eft defubtïlh 
paspoffible, ains des fleurs ds-quelques autres z i.deDco, 
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plantes & notamment du rofmarintà caufc qu’il 
fleurit en celle lâifoiï du printemps , & en Au¬ 
tomne qui font deux fois l’annee, félon la rap¬ 
port de Fufche,& comme il eft vray ,difant: 

Fuchfibi. Rofmarimsfloret bis anmatim , verefcilicet, 

e ‘ 1IU & Autumno. 

Car de l'origan il n’y a pas de l’apparence, puis 
que comme le Thim, il ne cômencepas à fleurir 
qu’au moys de Iuiliet tant feulement. De forte, 
qu’il me faut décider ou accorder la conrradi- 
' dtion d’Ariftote & de Dio.fcoride fur ce paf- 
fage. 

A quoi procédât ie dis que le miel printanier Sc 
tiré des fleurs du Thim le peuuent fort bien ac- 
corder,d’autant qu’il ne faut pas entédre que les 
abeilles tirent ou fuccent le miel des fleurs de 
celle plante lorsqu’elles font entièrement efpa¬ 
nouyes: car celan’aduient qu’à la fin de l’eflé, 
ains des fleurons , comme l’exprime Pline parti¬ 
culièrement , difaht qu’il eft extrait ex doliolis 
que l’interprete François explique fleurons, qui 
font de petits boutons , contenans les fleurs non 
encores ouuertes ny efpanouyes, defquels i’efti- 
me quant à moy que les abeilles le fuccent en 
plus grande abondance, comme plus, humides 
&plus fulceptiblesdelarofee,que non pas des 
fleurs ouuertes & efpanouyes parfaitement. De 
forte que par ce moyen nous voyons q le miel le 
plus exquispourra eftreZ/ , er»» ) printanier,&pro- 
cedé du Thim veritablemcnr,refpôdantau texte 
d’Ariftote cy deuant allégué, que lephilofophe 
loue 
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loue le miel en ceft endroit, lors qu’il eft autum- O.idut 
nal,pour la nourriture des abeilles tant feule- b erm - i c * 
ment, comme plus cuit & plus elabouré qu’il I2 " 
eft , mais non pas qu’il vueille dire que le miel 
autumnal foit préférable pourl’vfage de la mé¬ 
decine : car il n’en parle pas en ceft endroit Ci 
on confidere de près la fuitte de Tes paroles* 
qui eft la vraye decifion de cefte difficulté. 

Et voyla ce qui dépend de l’eletftion du 
miel quant à la faifon & au temps : refte de - 
fçauoirquelaage doit auoir le bon miel pour 
l’employer en cefte Theriaque, fur quoy les vns 
difentque le miel le plus recent eft le plus ex¬ 
quis ,fuyuant les vers mefmes de Damocratçs 
fur ce poin<ft,difant: 

c Mellis mentis Attici libras decem. 

Etc’eft ainfi que le pratiquent auiourd’huy la *n 
plus part des Pharmaciens, aul'quels ie fcfpons, 

& en bref, puis que ce difeours eft afl’és proli- ^ arc 
xe, qu’ils fe trompent, d’autant qu’il ne faut pas dus 
entendre par ce mot de recent, que le miel foit ft Marant. 
recent, qu’il foit fait & cueilly en la mefme fai- 
fon qu’on voudra faire <Sc compofer la Theria¬ 
que , parce qu’vn tel miel ayant beaucoup d’hu¬ 
midité excrementitieufe, eft flatulcnt, & par 
confequent dangereux à ceux qui en vou- 
droyent vfer : comme pareillement le miel 
trop vieux acquiert vne chaleur exceffiue,& de- 
uienc outre l’amertume qu’il recouure piquât & 
acre outre mefure,h(ainli que le rapporte Galié ) 

V 4 
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Gai de q Ue de toute neceffité le miel de deux années 
antid.l.i. fera préférable à tout autre. Car par ce moyen il 
Syluatic. n’eft ny trop recent ny trop vieux. Reftemain- 
oddusma tenant de fçauoir s’il doit'eftre de couleur rouf- 
rmh*. faftre & de confiftance liquide, comme difoyent 
les anciens, ou pluftoft blanc & dur, fuyuaut le 
commun dire de tous ceux qui parlent pour le 
iourd’huy de ccfte matière. 

A quoy ie refpons que pour le mieux il feroit 
dH-mUl* rec l u ' s < î ue nile l fuft iaune doré, & de confi¬ 
ftance fluide, pluftoft que non pas autrement: 
mais par ce que le noftre eft vn miel mixte & 
compofé au territoire de Narbonne, des fleurs 
duThim,de rofmarin , & d’origan,il s’enfuit 
qu’il ne peut pas eftre entièrement tel que le 
prefehoyent les anciens de celuy du thim tant 
. feulement. Qui me fait dirç. pour toute conclu- 
fion que noflre miel blanc & folide ne fera point 
rciettable, puis que nous n’en pouuons pas exa¬ 
ctement recouurer de celuy qui eft tiré du thira 
feul, fans admixtion d’autres matières. Mais 
voyons fi le miel do itteftrc cuit ou crud en ceft 
antidote, puis que la receptcne le ipecifie pas 
par exprès. Surquoy quelques vns difent qu’il ne 
faut que chauffer tant fuit peu pourluy faire re- 
ceuoir par ce moyen tous les ingrediens de la 
Theriaque, s’il eft beau èc net. 

A quoy iereiponds pour faire court, qu’il le 
faut cuire & defpumer, afin que par ce moyen 
il foit entièrement purifié de’fes ordures, & que 
Nicolfni. l’hutnidité excreraentitieufe foit parfaitement 
gartic.19. confamee,qui faifoic dire à Damocrates: 

Mel 
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Melrigans adde bis ter qmd deferbuit. Semer* 

Et en vn autre endroit: Tepu^ 

Païtillifigèrent ^fgumati denique mellis , Et Le me i’ mg 
vint quantum fatis ejt , infunde Fa- Tepû^ 
lerni. 

Laquelle doéirine eft fortifiée par Aëtius,di- <<*«««. 

faut: 

Et mellis K^dttici defpumati libras decemi 
autquodfatis ejl ; 

Ce que fortifient cncores plufieurs autres, & 

Galien principalement,par ces mots: ffy ^ 

Satis autan'videntur libra decem mellis con-pd 
uenienter decocli , ficuti autherum literœjfjf^* 
grecigiunt , que fi quidinefifiatuofum, aut 
cereumferuendofeponatur. 


De maniéré MefEeurs.que ce feroit vne grande 
faute à celuylà qui voudroit temerairemenc 
employer du miel crud pour faire la Tfaeria- 
qqe,puis que vous voyez que tous les autheurs, 
Sc la raifon mefme , veulent qu'on ledefpume, 
& qu'on lecuife. 

Mais demain,s’il plaift àDieu,nous verros le 
moyen de le defpumer, & la quantité qu'on y 
doit employer, pour parler finalcmét de la mix¬ 
tion. Difons pour la fin que le miel a efté em¬ 
ployé en celle compofition ,pluftoft que nôpas 
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le lucre comme le difoyent quelques vils, tant 
pource qu’il e£t propre & excellent pour Ter¬ 
nir d’antidote & contre-poifon , que auffi 
pour fortifier l’eftomach ; 8c finalement pour 
conferuer & donner au corps' à toutes ces di- 
uerfes matières, ingrédients de la Theriaque, 
qui Tans quelque corps, comme eft le miel, leurs 
vertus 8c faculrez Te pourroyent perdre 8c dé¬ 
périr entièrement. 

Excellïce Que fi pour vne plus grande curiofitè vous 
dumiel. voulez encores efeouter ce mot de l’excellence 
du miel;par lequel vous iugerez de fa valeur 
par deflus le [fucre, ie vous reprefenretay pre¬ 
mièrement , que le miel a la faculté d’entretenir 
long temps la perfonne enfanté, la preferuartt 
Athnutu corruption & maladie, fuytiant mefmcs ce 
lib.z.c. 3 . qu'on raconte de Democrite, lequel ia vieux & 
décrépit, preft d’entrer aufepulchre, prolongea 
long temps fa vie à la priere de Tes amis, par le 
moyen du miel, qu’il prenoit fort fréquemment. 
Voila pourquoy interrogé comment il s’entie- 
tenoit fi Tain 8c fi gaillard, refpondit, mus mclle, 
foris oleo, en prenant du miel au dedans , & en 
s’oignant d’huyle par le dehors : laquelle mefme 
reiponfe vn certain Pollio Romulus, aagé de 
centans.ouenuiron, refpondit auoir pratiqué 
vn fort long temps, lors que l’Empereur Augu- 
fte fcfufl: enquis de Iuy du moyen de viure lon¬ 
guement : mais Cronemburgius , fur le difcours 
Ctlitts li. du mulfum , eftime qu’il prenoit de vin vieux i, 
%s.c. 17. parts, 8c i . de miel : qu’il faifoic cuire , duquel il 
vfoit pour breuuage : 8c nô pas qu’il mâgeaft du 
miel feul. Voil<i pourquoy les Pythagoriciens 
auoyant 
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auoyent cela en lînguliere recommandation de 
ne manger que du miel: car fuyuantle dire des 
Médecins, le miel n’eft pas feulement propre 
pour la fanté, ains fert merueilleufement à ceux 
qui veulent acquérir fciences, & fe rendre ca¬ 
pables Sc de fubtil iugement.d’autat que le cem- 
peramenr de celle nourriture elt alfés chaud, Sc 
eft aulïî compofé de parties fubtiles;&r fort déli¬ 
cates , qui font de qualitez toutes propres, pour 
rendre les perfonnes degrad fçauoir, ingénieux, 
& de bon efprit. Voila pourquoy les Grecs treu- 
ucrent que la partie la plus grade du laid:, man¬ 
gée auec du miel eftoit celle-là qui failbit auoir 
vn tresbon entendement à leurs enfans : duquel 
a efeript le Prophète Ëfaye,parlant de noltre Sei¬ 
gneur Iefus Chri(l,difant: 

Butyrum & mel cornedet, vt feiat reprobare 

mdum,& eligere bonum. 

Par laquelle forme de viure il femblc auoir vou¬ 
lu procurer en luy {quoy que Dieu véritable¬ 
ment) les remedes communs & ordinaires pro¬ 
pres aux hommes , pour acquérir fcience, Sc 
grand iugement. 

Qui faid: voir, ce difent quelques vns, pour¬ 
quoy Dieu odtroya la Manne, elpece de miel, 
aux enfans d’Ifraël au defert : car celle efpece 
d’aliment les rend au lieu de groffiers, llupides 
Sc lourdaux, qu’ils elloyent en Egypte,fub- 
tils,ingénieux, & de grand entendement. 

Ce que delailfant toutesfois pour vne autre 
occafion plus propre , i’ellime, pour reuenir à 
nollre premier propos, que la principale raifon 
que 
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que noftre aucheur a conûderé , prenant du miel 
en cefte côpolîtion,a efté celle-cy,à fçauoir,par¬ 
ce qu’il côferue de corruption & pourriture tout 
'Jütxjib ce qu’on meiîe dans iceluy.Tefmoin lesBàbylo- 
^f^niens.quUôferuoyentles corps de leurs morts 
Mo iib.t. vn f° rc l° n g temps dans du miel : car ie tr'euue 
que le corps d’Ariftobulus, qui fut empoifonné 
en Syrie , au voyage qu’il eftoit allé faire du 
mandement de Iules Cæfar contre les partifans 
de Pompee,fuft conferué vn fort long temps 
fans fepulture dans du miel, iufques à ce quAn- 
thoine fuft mandé en Iudee,lcquel alors le fit in¬ 
humer parmy les fepulchres royaux. 

Xenophon Le mefme en-arriua du corps d’Agefipotes, 
aus. des Parthien, lequel s’en retournant de Macedoine 
Grecs Cn 9 mai ^ on ’ auec toutc *° n armee, eftant ar- 
riué auprès d’vn bourgnommé Cynthie, il 
fuft faifi d’vne girofle maladie, dont il mourut 
le feptiefme iourice que voyant fes gens, ils l’oi. 
gnirent de miel, & le tranfporterent en Lace- 
demone, où il fut enfeuely royalement. 

Sutius. Statius raconte que le corps d’Alexandre le 
grand fut gardé fans fe corrompre dans du miel 
tant feulement. 

On peut L’hyppocentaure qu’on apportai Cæfar fe 
toutesfor- con ^ erua dansdu miel. Ielaifl’eà part vneefpe- 
tes de cc de miel, qui diftille des Anacardescomme 
fruits des carrouges pareillement, & duquel on confit 
dms du J e zinzembre & les myrobalans aux Indes : car 
mi>l ‘ ce n’eft pas mon but de particularifer pour cefte 
heure ces diuerfes efpeces de drogues : ains fi- 
niflant cefte iournee,ie referueray ce qui dépend 
de la mixtion,à demain s’il plaift à Dieu. 

QJIN 
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SïppS E s Couronnes compofees de gramen 
ne Te concedoyent iamais anciénemenc 
|(8j-g£§ qu’à ceux qui auoyent par leur valeur 
deliuré la ville alfiegee,ou qui auoyent fecouru 
leur pays en quelque grande extrémité. 

A la mienne volonté, meilleurs., que ie puiiTe 
mériter à la fin de mes difcourss de fcmblables 
trophées, pour auoir donné au public vne fi ex¬ 
cellente çompofition , qui deliurera plufieurs 
malades & languiiTans de leurs peines & dou¬ 
leurs , notamment fi ie procédé dignement en 
la mixtion, félon la valeur & la dignité du mé¬ 
dicament. Car il y a quatre poin&s remarqua¬ 
bles à confiderer auiourd’huy fur le meflange, 
pour bien &deuëmét employer tous les ingré¬ 
dients que i’ayfi laborieufement recerchez ; le 
premier eit, auec quelle liqueur il faudra defpu- 
merle miel :1e fécond, quelle quantité nous en 
prendrons , pour çmbrafier & ioindre ce grand 
nombre d’ingredicntsren troifiefme lieu, s'il en 
faut diffoudre quelques vns auec du vin ,& de 
quelle qualité, au lieu de celuy de Falerne, ou 
bien puluerifer & mefler fans diftindiô comme 
il y en a qui font. Finalement ie rapporteray en 
peu 
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en peu de mots quelques vertus & propriétés 
d’vn fi grand chef d’œuure , & le moyen qu'on 
peutauoir de recognoiftre fa bonté lors qu’on 
en veut vfer. Difant donc quant au miel .qu’il 
doibt eftré defpumê voirement ; mais auec du 
vin/uiuant quelques vns , pour rendre le médi¬ 
cament plus fort & plus puiiïànt, fondées, peut 
eftre, fur le paffàge cy deuant allégué (a autre in¬ 
tention toutesfoisjqui porte ces mots: 

Pajlillifuperentfpumati deniqm mellis , 

Et 'vint quantum fatis efi infunde Falernl 
D'autres au contraire,au nombre defquels ie 
fuis, pour ce regard, eftiment qu’on fe trompe, 
de dire que le médicament en foit plus vigou¬ 
reux , 6c que Damocratesl’ait ainfi entendu. Et 
premièrement parce que le vin par l’ebullirion 
perd fa force, & le plus fubtild’iceluy. tant s'en 
faut qu’il refte au miel , comme le plus ex¬ 
quis, pour pouuoir rendre la force à ce mediea- 
mentjear au contraire,apres l’euaporarion faiéfe 
ayant bouilly, il ne refte rien audit miel, que le 
plus grolïïer dudit vin,à fçauoir lcphlegme,fans 
aucune vertu.de mefme, comme quand on a tiré 
l’eau de vie, qui eft la liqueur qui refte au fonds 
de l’alambic fans force &priuee de fes efprits. 

Voila pourquoy il ne faut iamais employer 
le vin aux Apozemes ou autre deco&ion au cô- 
mencement pour le faire bouillir, ains fur la fin 
tant feulement,à fin qu’il y conferue fa vertu} ce 
qui fera vne leçon pour ceux qui voudroyent 
s’opiniaftreràdefpumerce miel icy auec ladite 
liqueur : mais paflons à l’autre raifon de l’au- 

thorirè 
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thorité fufdi&e, fur laquelle ie reprefente, que 
rAutheurnentendoit pas qu’on meflaft du vin 
pourdefpumer le miel : mais bien pour diffou- 
dre les gommes & les fucs : il n’y a nulle diffi¬ 
culté ; car fî c’euft efté pour defpumer le miel, 
ilauroit infailliblement Ipecifié la quantité du 
vin qu’il y euft fallu employer •• car lî le miel eft 
beau, il y'faut vne petite quantité de liqueur: 
au contraire,il y en faut plus,comme les nouices 
de noftre profeflîon apprennent & pratiquent 
tous les iours : ce que noftre Authcur ne pou- 
uoit ignorer. Si bien donc qu’il ne fe faut en 
cela feruir que de fcjonne eau, pourle defpumer 
félon les reigles dé noftre Art. 

De qaoy ie ne parleray pas, parce qu’on 
verra comment i’y procédé, & le vray moyen 
que i’y obferueray. 

Et quand au fécond pointft, qui concerne la 
quantité du miel, il n’y a pas grande difficulté 
en cela, parce que la recepre de Galien & des 
Pharmacopées nous y aftraint en termes fort 
exprès , en ce qtfelle marque, qu’il y en faut dix 
liures iuftemét, fur laquelle quâtité ie reprefen- 
tc , que puis que pour chafque dragme des in¬ 
grédients de lareceptede Galien i’enpres huiét 
fois plus , à fçauoir vne once pour dragme de 
chafcun, comme on peut voir, que donc il faut 
par mefme raifon augmenter la quantité du 6 - 
dit miel, dehuidtfois autant, qui feront hui- 
drante Hures, & non plus. 

En cela il n’y efchet aucune difficulté, i’entens 
q cefoit poidsdemedecinede 11. onces feule- 
rnét,&: non de 1 .notons bien cela,auttemét on 
frauderoit 
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frauderoit l^xcclléce de ccfte grade & renomme 
capofition,ie dis go.liures poids de pharmacie, 
qui reu'ient à 6o.liures, poids de table vfité chez 
tes marchands.Et voyla la refolutiô de ceftarti¬ 
cle pour ce regard : mais parlons du troifiefme, 
qui concerne la trituration & diflblution dans 
du vin de quelques vns des ingrediens.fur quoy 
ie fçay bien que plufieurs par tollerancc laiîrem 
pafFer cefte méthode, à fçauoir de mefler tout 
pctle-mette , mol Sc dur , liquide Sc fec, & en 
fomme tous les ingrediâs, relerué laThereben- 
line, Sc l’huile de mufcade,dans vn gtand mor¬ 
tier, Sc là ils font piler toutes ces chofes enfem- 
blement, fans aucun ordre de trituration, pour 
de tout en faire vne poudte, qu’ils meflangent 
auec le miel, fans grande ceremonie, & penfent 
que cela fe doiue pratiquer de la façon, foufte- 
nans cefte procedure par raifons , defqucllcs ils 
font parade & grand eftatLa première, parce 
qu’il eft inutile de difloudre les gommes en lar¬ 
mes, & les fucs puis qu’ils font beaux , nets, Sc 
fans auoir befoing de fcparer les ordures, puis 
qu’il n’y en a du tout point, difent ils , difant 
qu’il ne fe faut pas amufer longuement à difïou- 
dre les gommes en larme , Sc les fucs, fï on peut 
les employer légitimement fans cela: 

JFrttBrafart fer flura quodfartf et ejlfer f att¬ 
eler a, 

Voyla leur première raifon: L’autre & plusap 
parente eft, que les gommes & les fucs par leur 
vifeofité, empefehent eftant piles enfemble- 
ment * que la plus fübtilc poudre des aromati¬ 
ques 
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ques ne s’exhale & ne'fe perd pas, ce qui arri- 
ueroit fans cela fort ayfement. Mais à tout cela 
ie leur refpons paifiblement, & à leur premiè¬ 
re raifon: qu’en ce faifant ils tombent en deux 
inconuenicns : le premier eft, de croire que Ga¬ 
lien & tant d’autres , qui ont prefcript & prati¬ 
qué la méthode de difloudrc les gommes, 8 c 
les Tues en cecy fe foyent mocqués de la porte- 
rite, ou bien que leurs gommes Sc fucs qu’ils 
employoyent n’eftoyent pas fi excelles &exquis 
que les noftres d’auiourd’huy, puis qu’ils les dif- 
foluoyent alors : choie abfurde * de les taxer ou 
dignorace,ou d’auoir employé demauuaifesdro 
gués pour leur Theriaque qu’ils compofoyenc 
pbur leurs monarques & Emperurs:Non:cela ne 
leur peut pas eftrc imputé : Car toutes gens de 
bon efprit diront toufiours que leurs drogues 
eftoyent bonnes : voire i’afleurerois hardiment 
quelles furpafloyent en excellence les nôtres 
d’auiourd’huy, il n’en faut pas doubter : fi que 
cefte raifon ne vaut du tout rien , &pourroyent 
tant de bons Apothicaires en l'Europe feplein- 
dre de cefte accufation, lors qu’ils difloluent 
leurs gommes & leurs fucs, fi on vouloir croire 
qu’ils le facent à caufe qu’elles ne font pas en 
larme, & bien nettes comme il faut. Arriéré 
tout cela., Refpondoni à l’autre raifon , qui 
empefehe l’euaparation ( félon eux ) & difons 
qu’en arroufant toutes ces drogues auec vn bien 
peu de vin, qu’on preuiendra atout cela, fans 
peruertir ainfi l'ordre de Trituration, & renuer- 
ferla méthode tant recommandée par les an- 
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cjens. A quoy ils n’ont pas infiftc tnal à pro» 
pos. Qu’on ne s’imagine pas cela : car fi ie pe¬ 
intre plus auant , pour en defcouurir quel- 
que;chofe , ie trouueray que les gommes & 
les fiics , (e doibuent diflouldce pour trois 
raifons : la première , pour autant que t opium, 
en poudre ne ie pourra pas rencontrer enpe- 
tits. gva.ins , & nuire par confequent par Ton 
fieiour dans reilomach parla glaçante proprie- 
f éjçdmiîie auffipar ion acrimonie le Vitriol cal- 
c'itné en fçroit bien autant : mais par vn vice dif¬ 
férent eftant tout apparent que ledit opirum 
diiljoult 8 c liquéfié auec ledit Vitriol préparé 
comme ie diray cy apres,ilspaflèront prompte¬ 
ment 8 c trauerferont les plus petis méats de 
nqftite corps pour communiquer leurs vertus 
ait* parties eiloignees de celles qui fe pour- 
royent offencer,de la froideur de l’vn & de l’a- 
cr.icfionie de l’autre. Voila pourquoy Syluius 
remarque par préceptes fort expies que les nar¬ 
cotiques doiuent eltre merueilleufemenr fub- 
tiljiés.iufques roefmes à y employer vn taffetas 
pour lcs rendre plus délicats. 

L’autre raifon eft que les larmes & les fucs 
feruiront pomme pour miel ( c’eii en celle con- 
fiilance qu’on les réduira auec le vin ) afin 
qu’on ne fait pas contraind en les mettant en 
poudre d’y employer plus grade quantité d’ice- 
luy [miel qu’d ne faut : car,remarquez cecy, s’il 
vous p!ait,lefdites gomme? êc lues fufmention- 
jrés pefent en celle compo.fition que ie fais fix 
Jjjires.iullemét, pour raifon defquellesilfautde 
toute neççffité employer du miel pour les em- 
bralièt 
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bralTer & méfier.Car les bâtante liures ne valent 
pas vne fi grande quantiré:de forte que pour fix 
liures de poudre, comme i'ay die, il y faudra du 
miel dixhuidt liures de plus.Car cela ne pourra 
auoir confidence autrement, qui fiera vn grand 
dechet pour celle compofition.-aulieu que fi ou 
fie prend garde de prés, ie feray voir que i’au- 
theur n'y a iamaispenfié , & que fi on diflfout ces 
larmes & ces lues, & qu’on les conte pour miel, 
comme les dattes au Diaphoenic, que la iufte 
proportion y conuiendra : car les poudres que ie 
prétends de triturer, &qui font triturables,peler 
iuftement 38Q.onces.non plus: qui font jj.ib.g. 
onc. poids de Medecine , pour laquelle quantité 
fuyu ant les maximes denoftre art, il y faut met¬ 
tre de miel trois fois autant, c’elt à dire pour 
4.onces d’icelle poudre n.onces de miefide for¬ 
te qu’à ce conte il y faudra 1140, onces dudit 
miel.qui font 93.liures poids de Medecine,co¬ 
rne i’ay dit,à quoy ie ne contreuiens nullement 
ores que ie ne vueille employer que 8o.liur. du¬ 
dit miel,& par confequent 1 liures moins : car 
i’accorderay fort bien tout cela,& premieremet 
ie prens So.liures de miel defpumé,voila pour le 
premier poids:apres les fucs &les gômes pefienc 
b.liures en tout & c’eft; vn fécond poids , puis le 
vin pour les difibuldre, côme ie diray cy apres, 
doit peler en termes fort exprès par les autheurs 
c?o.onces,& non plus ny moins, qui font y.liures 
a.onces iuftement: 8 c finalement à tout cela ad- 
iouftés n.onb. d’huile de mufeade, 8 c 6 . onc. de 
terebenthine. Et en tout cela par règle d’ad¬ 
dition voyez s’il y aura 9 j .liures iuftement pour 
X a 
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incorpore vos poudres , fans 7 rien adioufter. 
Et par ce moyen & la confiftance & la cou> 
leur de cefte antidote feront de toute perfe¬ 
ction. Et qu’on ne m’obie&e pas que le vin fe 
confomme en la diffolution des gommes & 
des fucs : nenny : car pour l’auoir fort bienef- 
prouué , apres quelles font diflbultcs & re- 
duittes en confiftance de miel, au lieu de fix 
liures qu’elles pefoyét, toutes telles quelles font 
- eh leur naturel,on les trouue par apres eftans 
di(Toutes en la dite confiftance de miel , au¬ 
gmentées de fept liures pour le moins: à rai- 
fon du vin, & qu’on l’dTaye tant qu’on vou¬ 
dra : car ie m’y fuis exercé aueefoing & curio- 
foé, qui me fera conclurre que donc on doit 
diftouldre les gommes'& les focs auec le vin: 
mais auec quel vin,dira quelqu'vnîferacede 
maluoifîe, comme a faiCt Anthoine Colin & 
Viaumaiftres Apothicaires de Lyon,qui s’en 
font acquittés dignement, à ce que i’en ay ap- 
prins, en la compofition de la Thcriaque qu’ils 
ont faite en public, auec grand apparat, com¬ 
me fort expers qu’ils font denoftre profeflion, 
ou bien fera ce du mufeat, comme Syluaticus l’a 
voulu,ou bien quelque autre forte de vin,qui fe 
puifle rapporter au Phalernien, qu’Androma- 
ehus 8 c Galien ont tant recommandé ? A cela ie 
refponsquelamaluoifie ne peuteftre reieCtee, 
nyla curiofité de ceuxqpi ont tafehé d’enre- 
couurer,pour aut#t,à ce qu’on dit, que Cefte for¬ 
te de vin a cela de propre,de ne s’aigrir &corrô- 
pre de fort long temps,comme fait le mufeat,ou 
autre te]ic liqueunmais pour mô regard ie trou¬ 
ue que 
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üe que fi tous nos ingrediés eftoyent vrays & lé ¬ 
gitimés,tous tels que Galien les recommandoic, 
qu’en ce cas là tout autre vin que celuy de Pha- 
lerne n’y conuiendroit pas,& au deffaut d’iceluy 
que celuy de Candie,appelle maluoifie,y deuroit 
eftre fubftitué: mais qu’à caufe du grand nom¬ 
bre de fubftitués beaucoup plus foi blés que 
les légitimés ,ie penfe qu’à propogion noftre 
Vin ordinaire y conuiendra fott bien, fans aller 
en Candie recercher le fufmentionné. Car pour 
confirmer encores mon opinion , pourquoy 
n’euft recommandé ou préféré Galien la rnal- 
uoifie,s’iireuftdefireede fa compofition : Qui 
ofera dire que fur le mont Malua en Candie 
d’où il prend fon appellation on ne recuei.Iloit 
point de vin alors,ou bien que Galien ait igno¬ 
ré celle propriété,qü’on luy veut attribuer,de ne 
le corrompre que fort tard: non: i'eftime qu’il 
fe faut tenir à noftre vin ordinaire, & laifterce- 
luy-là:& voicy encores deux raifons: la premiè¬ 
re, pour autant qu’il ny a point de rapport du 
climat de Candie auec celuy d’où Galien pre- 
noit le Phalernien : l’autre fera , que puis que. 
Galien a employé le meilleur de fon terroir, 
qu’aufii nous pouuons employer le noftre par la 
mefme raifon. 

Finalement à caufe que le vin n’y eft pas 
employé pour aucune propriété confirmati- 
ue , comme on l’a dit du Candien cy deuant, 
ains tant feulemenr pour corroborer & for¬ 
tifier l’eftomach, à quoy le noftre femble eftre 
préférable: car iliî’ert pas tant fubtil: ie eon- 
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dus que s’il faloit reccrcher la force de celle 
liqueur en cccy ,que plus à propos on pren- 
droitdebonlieeau ardente»ce qu’on n’oleroit 
auoir fainarriere donc tout autre vin que l'ordi¬ 
naire,& iceluy non pas blanc, comme trop fub- 
til, ny rouge comme par trop groffier,ains cle- 
rec,tenant le moyen entre deux, mais reuenons à 
la mixtion ^gour parler des ingrediens tritura- 
bles, quoy que ie fcaclie que quelques vns n’y 
obferuent aucun rang, & difons qu’il ne fauc 
pas mal à propos renuerfer les maximes de 
noltre art , vfant de celle confulîon. Car nous 
conftituerons fix clafles pour puluerifer tous 
ces ingrediens. En la première i’y mettray les 
racines : en la deuzielme les femences & les 
fruits : en la troifiefme, les Trochifques auec 
les poyures, l’agaric, la candie & le caftoreum: 
en la quatrième les herbes, & finalement les 
fleurs. Et à part ie pulueriferay deux chofes, 
fçauoir le faffran , & l’encens , chacun feparc- 
ment, puis ie broyeray trois chofes fur le mar¬ 
bre bien délicatement, fçauoir le bitume, afin 
qu’il n’adhere comme glu dans l’ellomach,com¬ 
me il feroit en petits morceaux, en le pulue- 
rifant d’autre, le Vitriol brullé, pour les rai- 
fons que i’ay rapportées cy deuant : & la troi- 
fiemc le bol pour la mefine raifon que i’ay 
rapporté de l'afphaltum fufmentionné. Mais 
afin que ie n’oublie rien, demandons fi la pou¬ 
dre des ingrediens triturables doit eftre fubtilc 
ou grolliere aucunement. 

A quoy 
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A quoy ie refponds que Galien la recom¬ 
mande eftre fore fubtile , comme nous ver^ 
irons cy apres : mais en expliquant ceft aii- 
theur , ie dis que cela eftoit bon lofs qu’il 
n'en faifoir qu’vne petite quantité , & qunlt 
tous les ans, 8c laquelle .il ne gardon guctes, 
comme nous faifons. 

D’autant que i’eftime que la poudre doibt 
palfer non pas à trau.ers vn taffetas , comme 
les medicamens cordiaux , ains vn pctr'plüs 
groffierement, pour autant que la Thcriaque, 
eftant gardee longuement, ladite poudreçpn- 
ferue beaucoup mieux fa vertu 8c fa proprié¬ 
té, que f; on là fubtilifoir par trop. D’ailleurs 
que ladite poudre vn peu grofilere fejourne 
dans l’eftomach j de là où' elle communique 
fes principales àttions, pourueuqüe les dro- 
guesniuùbles,comme i’ay dit,foyent fort •fübti- 
les, à fin quelles pénétrent promptement,laps 
s’y arrefter. 

Que fi parauanrure quelqu’vn me vouloit 
reprendre d’auoir ordonné tour cela de la fa¬ 
çon fans eftre fortifié d’aucune authofité , ie 
croy qu’il fera fort à propos de rapporrèr 
pour la fin tout ce qui concerne la mixtion^ 
que i’ay dit , afin qu’on voye que ie ne l’in- 
uente pas de moy-mefmc ., 8c que jamais, on 
ne l’a enfeigné autrement que comme ie l’.en- 
feignecy delfus. 

Premièrement ponrtriohftrci'qnë l’encens' Ce 
doit piler à part tout féitl, oyez ‘Galitin^quidâ 
difoit: ■ : 
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i i o Difcûun fur la Th e nacjut, 

Th us per fe folum in mortario feorÇm leuiter 
commimere fitins eft , ne in placentam 
coéat. 

Et pour monftrer l’ordre de Trituration,& qu’il 
faut diffoudie les gommes & lues fufdits,efcou- 
tez cecy, s’il vous plaift , procédé du mefmc 
Autheur: 

guœcunqttc contundenda & cribranda funt> 
per incerniculum mittes^angufiis qnamfic- 
ri poterit feraminibùs : nam quod valde 
minutum efijnihi plurimum conduire vi- 
detur, vf auxilmm puftet, idcirco, quia 
cerporipliM adhæreat.gmcunque vero ma- 
cerare & dijfoluere conuenit, ea tu vino 
moitiés & leuigabis. 

Ce qu’il confirme encores allcurs. 

Succi autem omnes ideo vino macerantur ,vt 
& diffolui & comminui aptius pofsint. 

Laquelle méthode il répliqué encore en autre 
parr,difant: 

Antiquo primumfolttes tamen omnia vino , 
Humtda quœfuerintyvt liquor & lachrym<t. 
Tune cumficcavidespojfquam cotupi minutim, 
Cecropio pariter iungere melle velis. 

Toutes lcfquelles particularités auoyent efté di¬ 
ctes par Damocrateslong temps au parauant. 

Mtro 
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tMero dijfolue lachrymas ,fuccos , atque mé¬ 
tal la , doüecmellis acquérant modum, im - 
mette quœ fuperfunt Jîcca } omma contufa, 
denfofy tranfmijfa cribro. 

Mais pour mettre la main à l’œurej&finir,voyez 
comme i y procederay. 

Dans vne grande bafline, auec vne grande 
fpatule de bois , qu’vn puiifant homme remue¬ 
ra , ie mettray tout premier le vitriol calciné, le 
bitume & le Bol, qui feront tous liquides, for- 
tans d’eftrc broyez fur le porphyre, & iceux bien 
délicatement fur ces trois là, ie verferay vn peu 
demielddpumé Sc chaud,puis apres ieverfe- 
ray là dedans les gommes & les fuesbien dif- 
foults, en la confiftance de miel, & i’adioufte- 
ray encoresàiceux vn autre peu de miel pour 
les bien incorporer en faifant remuer toujours, 
mais bellement, ladite fpatule par l’homme fiis 
mentionné : apres i’y meileray les poudres peu 
à peu, & du miel pareillement, iufques que tout 
y foitincorporé, & pour la fin i’y adioufteray 
la Terebenthine, & l’huyle de mufeade au lieu 
du Baume que nous n’auôspas.Et par ce moyen, 
apres que tout fera joindfc & incorporé dextre- 
ment, i’appellcray ce grand & laborieux ouura- 
ge Theriacjtte. 

Pour les vertus de laquelle ie renuoyeray les 
curieux aux dodles Médecins, qui la fçauront 
bien approprier aux maladies qu’il conuiendta, 
comme pour la pelle, poifons , venins, ladre¬ 
ries, ou maux d’ellomachs,catharres,defluxions, 
X s 
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prouenans de caufe froide , à l’hydropifie & 
douleur de iom£tures,fieburc$ quartes,vomifle- 
ments, & femblables, fur lefquelles il ne m’ap¬ 
partient pas de difeourir : ains tant feulement 
du meflange, comme i’ay dit,& de la fermenta • 
tion qu’il m’y faut obferuer , comme s’enfuit* 
fçauoir, qu’il faudra que cefte compofition foitf 
mifedans vn grand vafe de terre verniflee, qui 
foit plus grand qu’il ne faut pour la corrtpofi- 
tion,à fin de le pouuoir remuer là dedans, le¬ 
quel vaze, foudain qu’elle fera paracheuee doibt 
eftre expofé au Soleil durant tout ceft Efté, & là 
pendant 40. iours pour le moins, fi non tous les 
iours,aumoinsen Iafepmaine vnefois,on la 
fermentera auec l’efpatule que i’ay dit, pour fi¬ 
nalement apres l’Efté ferrer ledit vaze, eh quel¬ 
que lieu auec curiofité. 

Que fi on me demande le moyen de reco- 
gnoiftrela bône, en comparaifon de celle qu’on 
falfifie, &que les coureurs vendent par le pays, 
au grand détriment du public, iediray que les 
experts entendent fort bien cela’ par vne certai¬ 
ne cognoilfance, qui ne fe peut exprimer,ou 
bien fi appliquée fur vn antrax ou charbon, fi la 
Theriaque eft bonne elle fe défiachera inconti¬ 
nent fur ledit mahau contraire elle refiera liqui¬ 
de comme elle eft. C’eft Falco fur Guidon, qui 
l’a ainfi enfeigné, à laquelle preuue i’adioufte 
deux moyens l’vnque la bonne eft beaucoup 
plus pefante que celle, qu’on a falfifié, l’autre 
qu’eftant donnée apres vn médicament pur¬ 
gatif, elle^rrefte incontinent l’operation. Et 
•voila 
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voila, Mefsieurs, ce que ie vous aypeurepre- 
fenter fur ce fubjeét : Vous fuppliant treshum- 
bJernent de m’excufer, fi ie ne vous ay fatisfaiÆ 
comme i’eufle défilé ;àuecproteftation néant- 
moins, que ie vous fuis beaucoup oblige, 


Quod poflpojîtis vefiris negotiis mewm hmc 
Acitim decorare & honeftare efiis dignati. 
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